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LA CINEMATOGRAPHIE FRANCAISE

OMGUEMTS ET EMPLAIR

II faut reconnaitre que le cinema a definiti-
vement conquis « droit de cite ». Chacun s'mte-
resse au sort du moulin a images et la crise qu'il
traverse a provoque un grand mouvement de
sympathie dans les milieux les plus divers.

Naturellement les docteurs ne manquent pas

qui preconisent des remedes parfois inattendus,
mais toujours inspires par une reelle sollicitude.
Sur les causes de la crise les opinions varient a
l'infini et c'est de cette variete meme que naissent
chaque jour de nouveaux conseils, de nouveaux
procedes de relevement.

Parmi les Esculapes qui nous gratifient de leurs
consultations benevoles, il y a lieu de retenir
particulierement le redacteur de La Liberte qui
.signe « Messac» au bas de la rubrique, Note
Parisienne.

Done, notre confrere Messac, apres avoir
constate l'etat lamentable de 1'industne cinema-

tographique en France et note la part qui en
revient au fisc, a la censure et a la concurrence
des Mary Pickford et autres Douglas Fairbanks,
notre confrere dis-je ajoute ceci :

Il y a tout cela dans la crise... Mais il y a autre
chose dont les createurs et les editeUrs frangais
negligent de parler. 11 y a la desolante, I'afjligeante
mediocrite d'un trop grand nombre de films de chez
nous.

Ces messieurs du cinema frangais ont, souvent,
helas! dedaigne le concours des artistes, des vrais,
et des litterateurs. lis ont considere que le cinema
e'etait de la mecanique et que le premier « mecano »
venu pouvait faire un film. Des illettres integraux,
sans ortographe ni syntaxe, se sont lances dans cette
industrie comme il y a quinze ans on se jetait « dans
I'automobile ». Certains ont voulu etre droles. Its
dont etc a pleurer! D'autres ont voulu «faire de
dart». Cela a etc monumental! On ne fait pas de
dart comme on fait des rillettes. Dart, c'est daffaire
des artistes et non celle des ouvriers zingueurs ni
celle des gendarmes. Ce sont des ouvriers zingueurs
qui ont voulu creer el repandre le film frangais.
Les resultats sont la...

Le film de France trouverait demain des acque-
reurs et des admirateurs dans le monde entier sil
representait I'inimitable esprit de France, la grace,
la le.ge.rete, le gout, la force et la mesure du pays
de Moliere et de Racine, de Watte.au et de Fragonarl.

Il y a eu, il y a de beaux films frangais. lis ont
passe les mers, aussitot, et connu la fortune... Quon
nous donne encore de plus beaux films, et il n y aura
plus de crise. Mais, de grace, qu'on ne conjie plus
a des magons le soin de construire des scenarios
« d art » — « d'art frangais »...

MESSAC

Ce n'est pas a la legere que M. Messac emet
une opinion aussi nette sur un ton aussi definitii.
II a tres certainement etudie de pres les divers
elements de la crise actuelle, sonde le roal au
loco dolenti fait la part des contingences et des
imponderables; en un.mot notre confrere ecrit
sur un sujet qu'il a dument etudie.

Done i la raison determinante de la crise, n est
autre que l'inferiorite manifeste des scenarios
frangais. Tout en me gardant de prendre ici 'a
defense des auteurs cinegraphiques pour la plupai"
desquels ]e n'ai qu'une tendresse tres mitigee, ]e
demanderai a mon confrere d'oii vient le succes,

bi
que lui-meme constate, des films etrangers
la valeur intellectuelle du scenario joue un t
dans la carriere d'un film; si c'est a la pauvrete

roi

U.CIII0 Id LCll I ICt C U. Ui l 111111 ) ox v_ uoi ex. *u | |
leurs intrigues que nos films sont redevabes
de leur insucces, pas un film americam et Die
peu d'autres ne devraient etre toleres pa' ,

public, car tout en constatant l'inferiorite re'fA
de notre litterature cinegraphique, il faut ie^
reconnaitre que, seule dans le monde, elle rnam
feste une volonte tenace vers 1'art et la verite.

La desolante, l'affligeante mediocrite dont par®
M. Messac n'a jamais compromis la reussite -
film pas plus que d'une oeuvre dramatique; J
trouve la preuve dans le nombre incalculab e ^
representations qu'atteignent, de nos |otUjS' •
pieces de theatre, les plus stupides les plus eP^
mantes, les plus ordurieres sorties des cerve-St
en decomposition de nos auteurs contempoi"3

LA CINEMATOGRAPHIE FRANCAISE

«De grace, s eerie notre Juvenal, qu'on ne
confie plus a des magons le som de construire
des scenarios d'art frangais. »

Mais lui, qui n'est pas magon, que n'ecrit-il
un scenario?...

Est -ce que, par hasard, il n'aurait pas un ou
deux manuscrits en reserve, quelque chose repre-
sentant la grace, la legerete, le gout, la force et
la mesure du pays de Moliere et de Racine...
Voyons, mon cher confrere, cherchez bien, vous
avez la une occasion magnifique de demontrer
I excellence de vos arguments en donnant au
film frangais le moyen de sortir de l'orniere et
d lllustrer les ecrans de l'univers entier.

Malheureusement, tout en apportant a 1'art
muet un appoint que je souhaite decisif, M. Messac
devra bientot convenir que le mal dont souffre
notre Industrie est ailleurs; il est, pour l'mstant,
d ordre purement materiel et reside dans les
charges ecrasantes qui pesent sur l'exploitation,
les stupides et permcieuses fantaisies de la censure
et 1 instabihte des reglements concernant le cmema
considere malgre sa force comme spectacle foram

Primum vivere. dit 1'adage. Trouvons d'abord
le moyen de vivre et lorsque notre existence ne
sera plus en peril, le moment sera venu de renvoyer
'es magons a leur^ mortier et de faire aux artistesune place digne d eux et du f.lm frangais.

M. Messac n est, du reste, pas le seul a reven-
nquer pour 1 intelligence une place plus lmpor-
-ante dans Je cmema. C'est un theme fort a la
^oue et qui sert parfois a debien effarantesconcep-
uons d art. Ne parle-t-on pas en effet de l'immi-
CTp2 Realisation dun film intitule Jaures et dont
R • aul Boncour a congule scenario. M. Boncour,~e muscadin demagogue, pohticien feru de popu-
an. e, va nous presenter une apologie filmee du
-e e ie tribun. Nul doute qu'il ne croie, lui aussi,

apporter une formule salvatrice a 1'art cinegra¬
phique.

^ II n'a rien du magon, M. Paul Bon¬
cour, c'est un erudit, un artiste, un raffine.
Lorsque les malodorantes necessites electorales
le contraignent a rnettre sa dextre dans la main
calleuse d'un proletaire conscient et organise, il
procede a un ngoureux savonnage antiseptique
et pur ficateur. M. Paul Boncour a tout ce qu'il
faut pour nous interesser au heros dont il brule
de celebrer la memoire. Mais que pretend-il nous
montrer de la vie de Jaures? Toute la carriere de
ce bavard incorrigible tient dans ses discours. Ce
qu'il aurait fallu a cette baudruche sonore c'est
le phonographe, non le film. Son historiographe
va-t-il nous faire assist.er aux querelles de menage
du heros, au bapteme de ses enfants dans l'eau
apportee tout expres du Jourdain? ...

Les editeurs de Jaures ont-ils pense aux mani¬
festations qu un film aussi saugrenu va certai¬
nement provoquer? Et si unscenariste non moins
talentueux que M. Boncour s'avisait de tourner
une apologie de Raoul Villain?,.. Ne sursautez
pas; Charlotte Corday qui accomplit exactement
le meme geste que Villain, poussee par les memes
sentiments, a eu maintes fois les honneurs de la
rampe; l'opera-comique a retenti d'airs patheti-
ques celebrant les vertus et 1'heroisme de la
farouche amazone.

Laissons done le temps faire son oeuvre d'apai-
sement et de concorde. Quand Jaures appartiendra
a 1'histoire, quand plusieurs generations auront
tendu sur les evenements d'hier le voile du passe,
les Paul Boncour de l'avenir auront tout le loisir
d'aureoler le front du tubun.

Et peut-etre qu'un tenor de l'Academie natio-
nale de musique lllustrera d'un ut de poitrine le
souvenir de son meurtrmr.

P. SIMONOT

pOUR TOUT CE QUI CONCERNE L'INSTALLATION D'UN POSTE CINEMATOGRAPHIQUE
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MACK SENNETT KEYSTONE COMEDIES

MABEL CHERCHE UN MARI!
Comique

Interprets par Mabel NORMAND. — Longueur approximative : 300 metres

EDUCATIONAL FILM C°

A1A RECHERCHE 11 IRANI FRISSON
Documentaire

Longueur approximative : 256 metres

AMERICAN SUPER-PRODUCTION

JACK! POLICEMAN D'OCCASION
Grande scene d'aventures interpretee par IVilliam RUSSEL.

Longueur approximative : 1.500 metres. — 3 affiches-photos.

N.B. - Ces Films ssront presentes le Samedi 5 Fevrier, au CINE MAX UNDER, a 10 h. precises du matin. Sortie le 18 Mars 1921

EN- LOCATION AUX n- , . l U H H D V 158'" Rue duTemPle'PAElS
Tilephone : Archives 12-54 Ll II 6 TT1 3 lj OQTHDUGS il A it il 1 ^r. leleg. : Harrybio-Paris

succursales

REGION DU NORD

23, Grand'Place
lille

REGION DE L'EST

106, rue Stanislas
nancy

REGION DU MIDI

4, cours Saint-Louis
marseille

Region du SUD-OUEST
20, Rue du Palais-CalliBn

bordeaux

ALSACE-LORRAINE

15, Rue du Vieux-Marchd-aux-Vins
strasbourg

REGION DU CENTRE
8, rue de la Charite

* lyon

BELGIQUE

97, rue des Plantes, 97
bruxelles

SUISSE

1, Place Longemalle, L
geneve

Voulez-vous une preuve de plus de la superiority incontes¬
table de notre production nationale : GALLO-FILM

ALLEZ VOIR :

LE DOUTE
L'CEuvre remarquable de Daniel JOURDA

Interpretee par :

Mile Louise COLLINEY
du Theatre de I'Odeon

Mile Rachel DLVIRYS
des principaux Theatres de Paris

M. Jacques de FERAUDY
de la Comedie-Franfaise

M. Jean DARAGON
du Theatre Antoine

M. Victor FRANCEN
du Theatre du Vaudeville

du 4 au II Fevrier, dans les Etablissements parisiens suivants qui tous Font inscrit en premiere semaine a leurs programmes:
Palais des Fetes

199, Rue Saint-Martin, 199

Palais Montparnasse
3, Rue d'Odessa

Marcadet Palace

110, Rue Marcadet. 110

Palais Rochechouart

56, Boulev. Rochechouart

Cine Opera
Boulevard des Capucines

Palais des Glaces

Faubourg du Temple

Danton Palace

Boulevard Saint-Germain

Mozart Palace

49, Rue d'Auteuil, 49

Royal Cinema Palace
Avenue Wagram

Select
Avenue de Chchy

Maillot Palace

Av. de la Grande-Armee

Demours Palace

7, Rue Demours, 7

Cinema-Convention, Rue de la Convention

Madame REGINA BADET dans:

MAITRE EYORA
EN LOCATION AUX

Telephone : Archives 12-54 Cinematographes HARRY 158'", Rue du Temple, PARIS
Adr. teleg. : Harrybio -Paris

SUCCURSALES

REGION DU NORD REGION DE L'EST ALSACE-LORRAINE REGION DU CENTRE

23, Grand' Place 106, rue Stanislas 15, Rue du Vieux-March6-aux-Vins 8, Rue de la Charite

lille nancy strasbourg lyon

REGION DU MIDI Region du SUD-OUEST BELGIQUE SUISSE

4, Cours Saint-Louis, 4 20, Rue du Palais-Gallien 97, Rue des Plantes, 97 1, Place Longemalle, 1

marseille bordeaux bruxelles geneve



la cinEmatographie francaise

LES ENQIIETES DE " LA CINtMATOGRAPHIE FRANCAISE"

Le Moment est-il venu de renrendre les Relations commerciales
AVEC L'ALLEMAGNE ?

l/opiniop de mm. soulatet graefj

Dans la ruche au travail clii se manijeste cette joie de
I'effort qui est le privilege de I'activite jeune, le Directeur
el I'Administrates-dele gue de /'Eclipse, MM. Henri
Soulal el Graeff, s'accomodent, avec une bonne grace
meritoire, de V importunite du questionneur. C'estM. Henri
Soulal qui repond, mais M. Graeff, tout en poursuivant
la tache urgente, suit attentivemertt la conversation et
de temps a autre, appuie d'une observation persohnelle la
these que developpe son collaborates.

Je pense pouvoir resumes, de la faqon suivanie, I'opi¬
nion de ces deux cinegraphistes eminents.

- La question posee par votre interessante enquete
comporte deux elements de reponse.

II y a d'abord la matiere premiere ; a cet egard prenons
un exemple : les journaux frangais qui achetent du
papier en Allemagne ne croieut certainement pas
commettre 1111 acte de lese-patriotisme. Cela ne les
empeche pas d'imprimer, sur ce papier allemand, des
articles d'une inspiration bien francaise. En ache,taut
ou en vendant aux Allemands de la pellicule vierge,
ou des appareils, nous faisons simplement acte de
commergants. Les pouvoirs publics eux-memes nous
poussent, d'ailleurs, dans cette voie. On nous engage
a faire du commerce avec 1'Allemagne parce que le
change nous est favorable et parce que l'Allemagne,
rnise par nous en quarantaine, aurait trop beau jeu de
se declarer insolvable.

Done, nous opinons pour la liberie sans reserves de
commercer avec l'Allemagne s'il s'agit de matiere
premiere ou de marchandises courantes, sans caractere
particulier.

Nous faisons, au contraire, toute reserve s'il s'agit de
films, car le film est, en verite, une marchandise d un
caractere tres particulier.

Et la preuve nous en est fournie par le gouvernement
allemand lui-menre qui a applique et applique encore
a nos films un regime d'exception.

Ce regime d'exception — 011 l'oublie un peu trop
quand 011 suggere l'idee de reprendre les relations cine-
matographiques avec l'Allemagne - 11'est rien de moms
que la prohibition absolue. A l'heure actuelle, en Alle¬
magne, et rion seulement sur le territoire du Reich,
mais dans les provinces rhenanes occupees par les Allies,
le film frangais est proscrit et, le cas echeant il est saisr

On a bien annonce qu'un contingentement de
180.000 metres reparti sur toute la production mondiale
allait etre accorde aux importatcurs de films. Mais
cela represente, pour le film frangais, une proportion
absolument clerisoire. Quelques films a peine! Et,^en
tout cas, cette mesure 11'est encore qu'a l'etat de proje ■
Le regime en vigueur 11'a pas cesse d'etre la prohibition
absolue.

En regard de la situation qui nous est faite pai
l'Allemagne, plagons la situation qui est faite pm '
France au film allemand : liberte complete d'impoi a
tion, aucune reserve, aucune restriction. ^

Est-ce dans cette position respective qu'il
a notre dignite — sinon a notre interet — d'aboH 1

pour tout ce qui concerne l'installation d'un poste cinematographique
ADRESSEZ-VOUS A

LA M AI SON DU CINEMA
SERVICE DU MATERIEL

la cinlimatographie francaise

le probleme de la reprise des relations cinematogra-
phiques avec 1'Allemagne? Volontiers nous dirions
en reprenant un mot fameux : « Que Messieurs les
Allemands commencent! » Qu'ils commencent, s'ils
desirent vraiment engager la conversation, par se
mettre sur le ineme plan que nous.

Et alors nous pourrons causer. Ce sera, evidemment,
une conversation delicate car nous avons toutes sortes
de raisons, au point de vue patriotique comme au point
de vue commercial, de traiter cette affaire avec beau-
coup de circonspection.

Si, en effet, au point de vue patriotique, on 11'elevc

commercial les raisons d'agir avec prudence ne sont
guere moins hombreuses. Avant tout, en effet, il fau-
drait savoir si le public frangais est dispose a voir du
film allemand. La reponse qu'a fo'urni a votre enquete
M. Brezillon permet d'en douter. Dans ces conditions
comment prendre des engagements? Pourrions-nous
les tenir? Et puis, a supposer quele public s'accommode
aujourd'hui du film allemand, ne sera-t-il pas tente de
reagir avec force au moindre incident politique ou diplo¬
matique de nature a influencer defavorablement les
rapports de la France et de l'Allemagne? Car nous
sommes en paix avec nos voisins, e'est entendu, mais

pas c objection majeure contre riiitroduction du film

v ^T r'v, 611 ^rance alors que la musique de Wagner
c'cn ^ 1 me-nt applaudie, on ne peut pas oublier,
suht'i an^' ^Ue moyen d'expression n'est plus
lc d'eirien^ Lndancieux que le film. Nous avons done
scra't >)1|: dC U°US m®^er 1'usage que 1'Allemagne
den-™ eC C'e C'e ce tr®s dangereux instrument
y ]K)1|0^)a^anc'e' c'ue ^'on ne c^se bas f116 censure
au or01"," ' lle mailtiuera pas, en effet, d'arreter
uient SSa^<" Mlms dont la portee insidieuse est nette-
ne nemPParente' ma^s ^ ^ a ^es autres, ceux que l'on
determinPa+ iraPl?er d'interdit parce que le pretexte
Hons oh 6 tan§ible fait defaut mais dont les inten-
qu'anr(ASR,!!reS ,"e Se d®ga§ent' c'est: le cas dc le dire,

Voila U^' scIue 1'effet est produit.Pour le point de vue moral. Au point de vue

une paix d'une nature un peu speciale et nos rapports
sont soumis a des variations de temperature assez
brusques. Et il en sera ainsi tant que l'Allemagne ne
se sera pas acquittee a notre egard e'est-a-dire durant
bien des annees encore. Mais sans memo invoquer
l'avenir, ne faut-il pas reconnaitre qu'un douloureux
passe est encore trop proche? On examine la possibilite
de projeter du film allemand en France. Bien. Mais
pourra-t-on, osera-t-on le projeter a Arras, a Lille,
a Reims ?

Decidement le commergant frangais auquel 011 offrc
cette marchandise doit se dire qu'elle est d'un placement
et d'un rendement bien delicats et bien aleatoires !

Reste a savoir, d'ailleurs, ce que vaut cette marchan¬
dise et les consequences qu'entrainerait son intervention
sur notre marche.

M. SOULAT M. GRAEFF



AU FILM DU CHARME
En retraite

Apres avoir, Van dernier, annonce a Vunivers que le
rude et merveilleux acteur-athlete, William Ilart, etait
mourant a la suite d'une chute de cheval, en foret, la presse
nous previent que ce sijmpalhique renonce a I'ecran pourst
consacrer a la litlerature. II aurait 1'intention d'ecrirc
pour les enfants des contes et cles histoires a la Fenimore
Cooper.

Je ne doute pas que dans ce nouveau genre d'exercice,
William ne nous livre toute son ame arclente de cowboy,
bien en selle.

Mais, pour ma part, bien que je ne jasse pas montre
d'un excessif enthousiasme pour les films d'aventures,
a la sauce americaine, j'eprouve une sincere satisfaction
a exprimer ici 1'admiration que je garde « a ce frere
inconnu », qui m'a clonne souvent « le grand frisson».

Comme Chariot, William Hart a de la race et on pent
Vaimer, sans fausse honte, meme en le critiquant.

Que la plume lui soit legere!

EXPOSITION PERMANENTE

DE TOUS LES APPAREILS FRAPS
alaMAISON DU CINEMA

Dans le marasme

C'est I'aveu d la mode. On est dans le marasme comme...
on nait poete. Ce n'est d'ailleurs pas une raison suffisante
pour s'y complaire sans chercher a en sortir.

Tout le commerce, toute I'industrie sont actucllemen
touches par ce mal peu ou prou.

En ce qui concerne la cinematographic frangaise, ]e•
prise assez le diagnostic formula et le remede preconise
par le sgmpathique Messac, dans sa note parisienne a
20 courant. « L'art, c'est I'affaire des artistes et non ce e
des ouvriers zingueurs qui ont voulu creer et repandre ,
film frangais. Les resultats sont la... II y a eu, il lJ a■'
beaux films frangais. lis ont passe les mers aussito
connu la fortune. Qu'on nous clonne encore de pins beaai
films et il n'g aura plus de crise. Mais, de grace quo
ne confie plus a des magons le soin de constnure
scenarios d'art, « d'art frangais ». ^

Voild qui est parte et pense. L'article de Pans ^
« fignole »; la camelole ne peut pas porter la marque ^
pays de la mesure et de 1'esprit. C'est en tenilant vers,.ra
perfection que notrefilm s'imposera a I'etranger et conn
le qrand succes.

A. Martei"

LA cin£matographie FRANCAISE

On dit qu'il y a de bons films allemands. Si nous en
jugeons par ceux que nous avons vus ils ne depassent
guere une moyenne mediocre— exception faite peut-etre
pour les quelques films que l'on cite toujours avec
grands eloges comme Madame Dubarry ou La Princesse
des huttres. C'est done une production plutot banale qui
s'offre a nos ecrans. Et au detriment de quelle produc¬
tion sinon de la notre, car l'importation americaine
fortement implantee par des contrats a longue echeance
et une organisation solide, ne cedera pas pied. Le film
frangais fera done les frais de l'operation et il risque
ainsi d'etre elimine de nos ecrans au moment meme ou
nous avions enfin reussi non sans peine, a lui faire sa
place.

En contre-partie, trouvera-t-il sa place sur les ecrans
allemands? Cela sernble peu probable. Non pas que le
public allemand soit hostile a notre production. Au
contraire il l'apprecie vivement chaque fois qu'il en a
l'occasion. Actuellement, dans le bassin de la Sarre ou
notre film peut penetrer grace a un regime adminis-
tratif special, c'est a lui que vont toutes les preferences
des Allemands de pure race comme des Sarrois. Done
le film frangais aurait certainement en Allemagne
beaucoup de succes. Mais quel interet les cinegraphistes
allemands auraient-ils a favoriser ce succes? II y a encore
en France des gens qui se demandent naivement pour-
quoi l'Amerique nous ferme ses portes. Ce n'est pas du
tout, quoique l'on en dise, parce que notre production
est inferieure, c'est parce que l'Amerique produisant
deja plus qu'elle ne peut absorber, ne se soucie pas du
tout de.nous voir, par l'appoint de notre importation,
aggraver une situation deja difficile. II en est de meme
en Allemagne ou I'industrie cinematographique souffre
d'une enorme surproduction et d'un stockage conside¬
rable. Ayant beaucoup fabrique et beaucoup emmaga-
sine pendant la guerre 1'Allemagne cherche des debou¬
ches, et, tout naturellement, en cherche chez nous.
Mais lors meme qu'elle desirerait sincerement nous
payer de retour, sa situation economique s'y oppose.

Contraints d'exporter a tout prix, les cinegraphistes
allemands serrereront les coudes pour nous empecher
de penetrer chez eux. Cela est inevitable, logique,
humain.

Et c'est bien pourquoi il faut avant tout et comme
premiere, sinon comme suffisante condition, exiger de
1'Allemagne la libre entree pour nos films. Ensuitenous
admettrons parfaitement, sous les reserves que nous
avons indiquees, qu'un modus vivendi equitable soit
recherche et etabli. Et en attendant nous continuerons
de travailler de notre mieux pour le meilleur renom du
film frangais.

Opinions recueillies par
Paul de La Boiue.
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Drame interpret

Ayant perdu sa mere alors qu'elle n'etait encore qu'une enfant, infirme de
naissance, Alice North fut elevee par sa tante.

Son pere, a l'age de 25 ans, fut brusquement frappe de cecite a la suite d une
commotion violente. La direction de la maison revint done a Ja tante maternelle,
Miriam, personne d'aspect severe et qui, sous des apparences de bonte, cachait
un coeur baineux et vindicatif.

Miriam, avait ete jadis fiancee a Armand North. Lorsque, pour son malheur,
sa jeune soeur Constance, revenant de pension, provoqua chez son fiance un amour
sans borne et lui fit oublier les promesses qu'il lui avait faites.

Peu de temps apres', Constance epousait Armand, et celle, qui avait ete supplantee,
ne pardonna jamais a son ancien fiance.

Petit a petit, 1'infirme ne pouvant travailler,la gene est venue s'installer au foyer;
et les deux femmes arrivent peniblement a faire marcher la maison, grace a des
travaux de broderie qu'elles vont vendre a un hotel voisin.

Parmi les pensionnaires, se trouve Mlle Clara Wane, qui, les annees prece-
dentes, avait fait la connaissance d'Alice et s'etait prise d'affection pour la petite
infirme. Justement Clara vient de se fiancer au docteur Allen Conrad, chirurgien
celebre.

Quelques jours plus tard, les deux fiances viennent rendre visite aux deux
infirmes, et le jeune chirurgien voit qu'il lui sera possible de les guerir. On doit
tenter prochainement une operation.

De son cote, Miriam attend 1'heure de sa vengeance, car elle a conserve entre
les mains un certain nombre de lettres que Constance North avait laissees en mourant
et qu'elle n'a pas remisaleurs destinataires. Du reste, quelques temps auparavant,
le hasard avait fait trouver, dans un livre qu'un jeune homme, Roger Austin, avait
prete a Alice, une lettre qui avait deja revele a la jeune fille la faute de sa mere.

par VIOLA DANA

Une des conditions portees sur l'une des lettres, stipulait que la mere defunte
desirait que la lettre adressee a sa fille lui fut remise le jour de ses 21 ans.

La jeune fille vient d'etre operee et la guerison apparait maintenant certaine;
ce n est plus qu'une question de jours et la jeune fille pourra marcher. A ce moment
arrive sa 21e annee, et, fidele a la vengeance tracee, la tante remet la lettre a la jeune
fille Le pere est la, ll ignorait qu'il existait des lettres de sa femme; convaincu qu'elles
ne peuvent contenir que des paroles tendres pour lui, il exige de l'enfant qu'elle les
lui hse. Mais, helas, la terrible lettre contient les aveux formels de la faute. L'enfant
veut a tout prix sauver l'honneur de sa mere et eviter un terrible chagrin a son pere.
Aussi, invente-t-elle, a mesure les mots que son pere aurait reve voir ecrits par
celle qu il pleure depuis plus de 22 ans.

Quelques jours plus tard, e'est le tour du vieillard d'etre opere, et bientot nous
le voyons en pleine convalescence. L'heure approche ou le medecin decide d'enlever
le bandeau; le premier regard du vieillard se porte sur les lettres qui viennent de
sa femme defunte. Mais l'emotion est trop violente pour le vieillard, surtout qu'a ce
meme moment, sa fille ayant voulu lui faire une surprise, a revetu la robe de manage
de sa mere. Alice est le portrait vivant de la disparue. Mais ces chocs consecutifs
Portent un coup mortel au vieillard. Heureusement, il n'a pas le temps de bien com-
prendre ce qu il lit, ni ce qu'ajoute sa belle-soeur Miriam qui veut assouvir sa ven¬
geance. Dans le dehre qui precede sa mort, Armand croit que e'est sa jeune femme qui
est revenue le chercher et il s'endort avec ce beau reve.

Quelques mois plus tard, la paix est revenue au foyer et Alice, maintenant
guerie, epousera Roger Austin qu'elle aime depuis de longues annees.
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corrcyomdamtqemeralcjacc^e^ pietrini
k\telephone 5o.o28 sviaberqamo (rome)^

LE BLOC LATIN Le stimulant une fois trouve, rien ne saurait nous
arreter surtout dans un art et une industrie qui comme
celles du cinematographe reposent sur nos qualites essen-
tielles : la beaute, la mesure, la finesse et la correction.
Aussibien,puisquele moment apparait propice, est-ce a
nos lecteurs meme que nous demanderons l'organisation
de cette defense commune pour l'affirmation commune
de la pensee latine a l'ecran?

Desireux de nous inspirer de toutes les opinions et
heureux de servir de trait d'union entre tous les ouvriers
du film latin a tous les degres : editeurs, metteurs en
scene, auteurs de scenarios, artistes, monopolistes,
loueurs et directeurs de salles de spectacles, italiens,
espagnols, beiges, roumains, hellenes, portugais, ameri-
cains des republiques du Sud, francjais et en un mot
latin ou neo-latins de fait, de cceur ou de pensee, nous
vous consultons sur les questions suivantes:

1° Ne pensez-vous pas qu'une etroite union s'impose
entre tous les pays de langue et de pensee latine pour la
defense de ce puissant agent de propagande qu'est le film
cinematograph iquel

II0 Tenant comple du idle considerable que joue le
cinematographe dans le monde, n'estimez-vous pas qu'il
est indispensable que le film latin puisse sinon dominer
du moins conserver une place marquante dans tous les
paysi

III0 Quels sont les moyens d'action que vous preco-
nisez pour atteindre ce butl

7V° N'estimez-vous pas necessaire la constitution
d'un Comite de Defense du film latin compose des repre-
sentants de I'art et de I'industrie du cinematographe de
cliacun des pays interesses.

V° Que penseriez-vous de la reunion d'un premier
congres permettant de feter les bases d'une vaste federation
du cinematographe latinl

VI0 Etant donne que Rome fut le premier centre de la
pensee latine, n'etes-vous pas d'avis que la premiere
reunion de ce congres pourraii se tenir dans la Ville
Eternellel

metrage : 3is metres environ

metrage : 290 metres environ
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Ce questionnaire, Men entendu, n'est nullement
limitatif et nous accueillerons avec empressement
toutes les reponses que nos lecteurs et to us les defenseurs
du cinema latin voudront bien nous faire. Si d'occu-
rence des avis contradictoires nous etaient donnes par
les representants de la cinegraphie concurrente ils
seraient egalement les bienvenus.

Les politiciens qui ne sont pas toujours de grand
realisateurs affirment que c'est precisement de la
discussion que «jaillit» la lumiere ». Nous n'en deman-
derons pas tant puisqu'aussi bien c'est toutes lampes
6teintes que nous montrons nos films, mais si des
opinions diverses qui seront emises pouvait « jaillir »
le desir d'un effort coordone pour une action commune
nous estimerions avoir consciencieusement travaille
pour la cause de la civilisation latine.

Jacques Pietrini.

Toutes les rdponses concernant I'enquete sur le « Bloc
Latin » doivent etre adressees a notre correspondant,
M .Jacques Pidtrini, 3 Via Bergamo, Rome.

AMBASSADEURS & CINEMA
On ne lira pas sans interet la petite nouvelle suivante

que rapporte le journal politique L'Epoca :
« Deux films out etc profetes, hier soir, dans une des

.'« salles de vision de I'Unione Cinematografica Italiana
« en presence de I'ambassadeur et Vambassadrice d'Alle-
« magne. L'ambassadeur avait lui-meme manifesto le
« desir de pouvoir juger, de visu,des progres realises,
« ces derniers mois, par I'industrie cinematographique
« italienne.

« Les deux films dont Son Excellence a pris vision
« sont« La Nave » editee par VAmbrosio-Film et« Mar¬
ie cella » de la Palatino-Film ».

Commentant cet evenement le quotidien romain
ajoute :

« Quelle difference de methode entre cet ambassa-
« deur et celle de notre vieille diplomatie! Celle-ci
« estime qu'elle ne doit uniquement s'interesser qu'aux

« evenements politiques. Les diplomates des repu-
« bliques nouvelles au contraire entendent se rendre
« compte personnellement des conditions de I'industrie
« des pays dans lesquels ils sont accredites et s'ap-
« pliquent a faciliter directement les relations commer¬
ce ciales et les echanges ».

Nous ne voudrions pas donner a cet incident plus
d'importance qu'il ne comporte. Mais nous nous deman-
dons et nous demandons s'il existe non pas un ambas¬
sadeur mais meme un modeste consul francjais qui se
sente capable d'une intiative pareille a celle que vient
de prendre l'ambassadeur d'Allemagne a Rome?

L'imagination la plus audacieuse peut-elle meme
concevoir un tel exc.es de conscience et se represente-t-on
le moindre employe de l'une quelconque de nos chan¬
celleries daignant s'interesser a la production cinema¬
tographique d'un pays autrement que pour accompagner
dans une des salles de spectacle a la mode quelque gente
dame passionnee d'art muet ou quelque actrice desi-
reuse de faire connaitre ses talents?

Et pourtant quelle meilleure source d'enseignement
que le cinema peut-on offrir a qui, par profession et par
devoir, a l'obligation de se tenirinforme del'etatd'espnt
des tendances et de la pensee intime du peuple aupres
ducjuel on l'a delegue? Si jamais art ou industrie peuvent
refleter fidelement l'ame d'une population c'est bien
celle de l'ecran ou sont concentres les milleriensdela
vie quotidienne d'ou se degage la vraie psychologie d un
pays et ou s'entremelent ses instincts les plus impe"
rieux et ses aspirations les plus immediates.

Si on a pu dire avec quelque verite : «le style c est
l'homme» on peut enoncer avec non moins de hecurie
encore cpue le cinema c'est tout le peuple.

II est possible, en effet, a l'ecrivain expert, de s amu
ser a farder sa forme de pensee et, dans le secie
de son cabinet de travail, de s'efforcer a creer es
types et a tracer des caracteres issus d'un pur JcU
d'imagination. Le directeur de scene n'a pas ce loisir.
Enserre dans les limites etroites de la stricte realite 1
ne peut se permettre aucun ecart, ne se livrer a aucun
fantaisie sans heurter immediatement les spectateur
qui attendent de lui un miroir plutot qu'une peintum
une reproduction et non un tableau. Et la rigueu
ce caractere de verite est telle qu'aucune licence n
toleree dans le plus infime des details. Que la
d'une artiste ou la coupe de l'liabit d'un acteur du ®
seulement d'un an et le film tout entier perd sa comp

Postes doubles PATHE pour Spectacles sans arret cinematographes- mecanioue de precision
Grand choix de postes neufs et d'occasion ■ C ¥
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valeur. Que le choix d'un paysage ne reponde pas
minutieusement au cadre represents et tout le charme
est rompu seance tenante. Prisonnier de l'actualite
immediate le createur d'oeuvres cinematographiques est
avant tout un photographe et un photographe de preci¬
sion chez lequel on ne saurait admettre les retouches
et dont toutes les images doivent etre par-dessus tout
sinceres. Et ceci est tellement indeniable que le spec-
tateur le moins averti sait au deroulement des premieres
images deviner non seulement l'origine d'un film, mais en
discerner la localisation. Le truquage le mieux etudie
n'echappe pas a cette sorte de « flair » cinegraphique
que tout homme porte en lui et, sans doute, est-ce la
raison pour laquelle la contrebande s'exerce si peu en
matiere de cinema.

Nos voisins d'Outre-Rhin eux-memes, y out renonce
et quelle que soit Faction dont elles s'inspirent, leurs
bandes, souvent heureuses d'ailleurs, n'ont pas besoin
de Festampille Made in Germany pour etre instan-
tanement reperees et connues.

Aussi bien nous nous expliquons facilement que
M. l'Ambassadeur d'Allemagne ait pousse son desir
d'informations jusqu'au point de connaitre la produc¬
tion filmee avant meme qu'elle n'ait subi les retards
necessaires a la projection publique. 11 a demande a la
plus grande organisation cinematographique italienne
les favours d'une vision privee et j'imagine bien que
ce faisant l'Excellence Teutone n'entendait pas seule¬
ment passer quelques instants agreables ou satisfaire la
futile vanite du monsieur qui assiste aux repetitions
generales et a vu avant les autres.

L'Allemagne, on le sait, est avec l'Amerique a l'heure
actuelle, le pays qui a le mieux compris toute l'impor-

tance de 1'industrie cinematographique au point de vue

economique. Elle en a saisi aussi toute la valeur au
point de vue propagande nationale et avec cette claire
vision que le desir de renaitre donne aux peuples comme
aux individus, elle s'est accrochee a l'art nouveau
justement considere comme le meilleur porte-voix inter¬
national. La ferveur cinematographique de ses ambas-
sadeurs n'est qu'une affirmation nouvelle de cette
politique et l'on ne sait vraiment ce qu'il faut le plus
admirer de la sag'esse d'un gouvernement qui desarme
d'un cote s'arme d'un autre ou de la souplesse de ses
agents diplomatiques qui obeissent de fagon parfaite
et suivent si docilement l'impulsion donnee. Quel
gouvernement des pays latins pourrait se prevaloir
d'une pareille maxtrise?

II nous faut ajouter helas! que jusqu'a ce jour nos
gouvernements paraissent eux-memes n'avoir pas com¬
pris la portee immense de cette nouvelle arme de
conquetes pacifiques qui, comme la mitrailleuse, a sa
manivelle et ses bandes et mieux qu'elle projette tres
loin. Nous avons vu au contraire un ministre retrograde
persecuter liier encore, le cinema et l'enserrer dans
l'etau d'une censure aveugle.

Les Allemands qui en trois ans nous apprirent 1 art
de la guerre au point de former les eleves redoutables
que nous fumes deux ans apres sauront bien, cette fois
encore, provoquer chez nous le reveil cenegraphique qui
s'impose. Lorsque l'objectif sera tout a fait au point
nous nous aviserons certes de nous en servir a notre
tour. Mais il est tout de meme regrettable que ce soit
d'Outre-Rhin que la legon nous soit constamment
donnee.

Jacques Pietxuni.
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Les Trois Mousquetaires. — L'oeuvre maitresse
du grand Dumas fait beaucoup couler d'encre des deux
cotes de l'Atlantique. Bien que la nouvelle soit officielle
que « Pathe-Consortium » procede a la realisation
de cette oeuvre cinematographique, on persiste en
Amerique a parler des Trois Mousquetaires avec Douglas
Fairbanks comme principal protagoniste.

Sans parler des autorisations necessaires, Dumas
n'etant pas encore tombe dans le domaine public,
il y a lieu de tenir compte de 1'interet- primordial
qu'offrira le film tourne en France avec des interpretes
plus idoines etant donne leur race. Get interet est
naturellement subordonne au choix de ces interpretes
et a la somptuosite de la mise en scene. A l'heure actu¬
elle il n'y a aucune raison pour que, sous to us les rapports
les producers frangais ne rivalisent pas avec les yankees.

.J'ajoute qu'en France il y a un avantage appreciable,
c'est que le d'Artagnan quel qu'il soit n'exigera pas
un million deux cenl mille francs d'honoraires, chiffre
modestement indique par Douglas Fairbanks.

II me parait en outre qu'un frangais sera mieux
qualifie que le celebre acteur americain pour ce role
essentiellement caracteristique.

Voit-on Douglas renouveller ses cabrioles et ses

pitreries (tres droles ailleurs) dans le role de l'illustre
gascon qui fut, ne l'oublions pas, Marechal de France.
Ce serait un travestissement ridicule con Ire lequel
protestent tons les gens de gout.

EN ANGLETERRE Nous avons deja Venus Aphrodite, film italien dont
on parle beaucoup a New-York ou il est lance en ce
moment avec une publicite formidable. D'autre part
la « Metro » est en train de terminer VAphrodite tiree
du roman de Pierre Louys avec Nazimova comme
interprete. Avec la troisieme annoncee par«Mayflower»,
n'y aura-t-il pas de risques de confusion sur le marche.

Lord Northcliffe et le Cinema. - The film renter
and moving pictures news publie dans son premier mi-

La Rafale, film francais. — La maison « ^Ioss
Empires » annonce pour la semaine prochaine leur

« Trade Show » du film tourne par M. de Baroncelli
et tire de l'oeuvre de M. Bernstein. La Rafale. En anglais,
le film porte le titre de She Played and Plaid »> (Elle
jouait, elle a paye).

On sait que l'heroine est personnifiee par l'etoile
americaine Fanny Ward.

Le Film d'Art n'aura pas a se plaindre de la fagon
cont cet ouvrage est lance sur le marche anglais car
a presentation aura lieu au « London Pavilion », le

grand theatre de M. C. B. Cochran, a Piccadilly circus
11 ut projete J'accuse pendant un temps assez long.

a. ln|erna^°graphie Stereoscopique. — Le probleme
„rf.re le'' au cinematographe est-il enfin resolu? Oui,
Pillrment MM. George Spoor, president de la « EssanaysenT' Rerggren, inventeur suedois qui, apres
noiiita'1S ^l;uc'es et d'essais, viennent de mettre au
rl'm Unf- ^nvenL°n pour laquelle ils out depense pluscl un milhon de dollars.
tillpq s-vsL'me consiste en une combinaison de len-

p, a aPtees al'appareil de prise de vues,

°u laS« v" C'",e Berggren est alle aux'Etats-Unis
ratoire ,S?anay Bdm » a mis a sa disposition un labo-
scientil"1 ?S caP^aux necessaires pour ses experiences
hob no 1C'Uf,S" ignore encore de quelle fagon l'inven-
ignorerUVe ' nSGrR exPi°it®e mais les Americains semlbent
le brevet Ul' exisi-e une societe anglaise qui possede
les films C ?n cIui rend stereoscopiques tous
de , cIu'ils soient par une legere modificationCP1 areil de projection.

flower ann(?Ce d APhr°dites. - La Societe May-
1111 film in I'M 0 S°n inLenbi()ir de tourner prochainementu e Aphrodite tire d'un roman du meme nom.
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mero de l'annee des articles dus aux sommites les ])lus
en vue : Lord Northcliffe, proprietaire du Daily Mail
et d'autres journaux importants s'exprime ainsi :

.« J'hesite a mettre moil 110m au has d'un article
touchant a la cinematographic; on m'a si souvent
represent© comme producer, loueur et actionnaire
de societes cinematographiques.

« Or, atin que mes paroles ne soient pas faussement
interpreters, il faut que je repete ce que j'ai deja affirm©
a plusieurs reprises : Je n'ai ni directement ni indirec-
tement aucun interet financier ou autre dans l'industrie
du film en Angleterre pas plus qu'a l'etranger. Je me
borne a etre un spectateur passionne de ce merveilleux
element qui pourrait, ou ne pourrait pas, devenir un
jour un « World-force » (une force mondial©). Precise-
ment en raison de sa puissance possible, le film est
charge de graves resporisabilites et s'il veut s'en rendre
digne il doit tout d'abord obeir a ces deux exigences :
l'exactitude et le bon gout. Un film incorrect ou inexact
est nuisible dans ses effets; j'ai vu et vois tous les jours
des films qui ne peuvent que propager l'erreur parce
que leurs producers sont igne rants ou negligent de
s'entourer de documents veridiques. Quant au mauvais
gout, il foisonne dans la production actuelle.

« Le role de la critique devrait etre de stimuler la
bonne production c'est-a-dire les films vrais, moraux
et ennemis de la vulgarite. Le critique severe et juste
est le meilleur ami de l'industrie cinematographique
tandis que la louange prodiguee a tort et a travers
ue peut que nuire au progres materiel du cinema.

« Dans la cinematographie tout comme dans le
journalisme, il n'y a qu'un chemin qui mene a la re-
ussite : c'est la Verite. Sans elle aucune ceuvre n'est
durable, aucun progres n'est reel. Le gout du public
n est pas une mare stagnante, il se transforme, evolue et
se perfectionne ou s'altere selon les spectacles qui lui
s°ut procures. La mentalite d'un peuple depend beau-
coup de ceux qui ont charge de le distraire en exprimantdes pensees nobles, genereuses et d'un moral eleve.

ar sa grande diffusion, le film est capable de deter¬
miner dans les peuples civilises de magnifiques elans et

impressionner les cerveaux tout comme la lumiere
la pellicule sensible dans la chambreimpressionne

noire.
« Cet amusement est devenu par la force des chosesun pouvoir educatif d'une puissance a la fois subtileet enorme.
" C est une joie pour moi de constater que les .produ¬cers anglais ont compris la grandeur du role du cinemaet s'efforcent '

conforms
a realtor des «uvres (le plus eu plus

aes a cette haute mission.
^ chaque

« Le retard occasionne par la »

nrogres
jour regagne et cette annee doit marqdecisif dans notre industrie Rationale.

qe
« On a dit fort justement que le film est le iv

^
ceux qui ne savent pas lire. Servons--no

^ ideeslangage universel pour repandre pai le 1

de bonte, de generosite qui doivent un jour regner sur
l'univers et peu importe que ce soit drame, comedie,
voyages, science ou propagande pourvu que l'idee
dominante demeure consacree a l'amelioration de
l'homme.»

S. G. Nicoll.

heeiblfijVlA en EUROPE CENTRAhE
en 1920

i

Bien que plus de deux ans se soient ecoules depuis
la signature de l'armistice, les relations entrel'Europe
occidentale et l'Europe centrale et orientale ont eu
quelque peine a reprendre. Le principal des pays
centraux, l'Allemagne, ayant hermetiquement ferine
ses frontieres, les echanges entre cinematographistes
francais et anglais d'une part et ceux de l'Europe
centrale, tributaires de l'Allemagne, d'autre part, se
sont reduits a peu de chose. La situation politique de
la France et de l'Angleterre leur a permis toutefois
de s'assurer une certaine position en Autriche, en
Tcheco-Slovaquie, en Hongrie, en Pologne et dans les
Balkans. Mais la reciprocite dans l'echange des films
n'existe pas encore. Et pourtant ces pays produisent.
lis ont une vie cinematographique propre, active
quoique moins intense cependant que celle de la France,
de l'Angleterre, de l'ltalie, de l'Allemagne et, bien
entendu de l'Amerique.

Un coup d'oeil rapide sur ces differents pays ne
manque pas d'interet et la connaissance de certaines
questions sera peut-etre utile aux cinematographistes
franqais.

AUTRICHE

Le nombre des cinemas est estime a 500 depuis la dimi¬
nution de l'ancien empire austro-hongrois. La ville de
Vienne en a 168, la plus grande salle contient 2.000 places,
7 contiennent de 800 a 1.000, 100 de 300 a. 800 et
60 moins de 300 places. En general, elles sont peu
luxueuses, meme incommodes et mal amenagees. Les
prix d'entree varient de 30 a 20 couronnes, 11 y a une
douzaine de categories de places. Les directeurs de cine¬
mas se trouvent dans une situation financiere difficile :

impots tres lourds, souvent greve du personnel.
Les agences de location sont au nombre de 39. 11 y

a 26 fabriques de films, 7 societes possedant des studios
qu'elles louent, 9 fabriques de litres, 16 maisons de
commerce de films pour l'exportation, l'importation
et la vente a l'interieur, 10 dtablissements pour le
developpement et le tirage, 1 societe d'assurance des
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films, une quarantaine de maisons s'occupant du mate¬
riel cinematographique pour la fabrication, la vente,
reparation et location dc materiel cinematographique.

La production. ■— Les capitaux engages dans
l'industrie productrice autrichienne sont de 120 a
150 millions de couronnes dont 80 millions dans la
« Sasclia-Film » de Vienne. Les actions de cette societe
ont ttt introduites a la Bourse de Yienne et servent
de ballons d'essai pour interesser le grand public aux
Socittts cintmatographiques. L' « Apollo-Film A. G. »,
de Vienne a eleve une premiere fois l'annee derniere
son capital-actions de 2 a 8 millions de couronnes par
1'emission de 30.000 actions au nominal de 200 couronnes
Cette entreprise marche bien si l'on en juge par les divi-
deiides repartis, soit pour 1920 un dividende de 55 a
60 couronnes par action, ce qui fait de 27 % a 30 %.
« L'Apollo-Film A. G. » est en relations etroites avec
1' « U. F. A. » de Berlin et va entrer en combinaison
avec des entreprises americaines.«17 Apollo » a egalement
noue des relations avec la « Deutsche-Bioscop-Gesells-
chaft» et la « Gloria-Film » de Berlin. La « Gloria-Film »
est une des societes allemandes qui travaillent dans le
giron de « l'U. F. A.», « L'Apollo-Film A. G. » tout
dernierement vient d'tlever son capital-actions a
10.000.000 de couronnes et dispose avec le capital de
reserve d'un fonds de 20.000.000 de couronnes.

D'autres firmes importantes sont la « Vita-Film »,
la « Leika-Film », la « Filmag » ou est interesse Pathe,
la « Listo-Film », fondee dans Lett 1920 au capital de
450.000 couronnes. Depuis, cette firme s'est agrandie
en absorbant la maison Paschkes et Spielmann. En
outre elle a construit en automne un studio d'apres
le systeme anglais. 11 y a encore dans les maisons pro-
ductrices les plus importantes « 1'Astoria-Film » de
Vienne. Une entreprise polonaise, la « Terra-Polonia-
Film » de Varsovie est venue s'installer a Vienne, et
a tourne dans les ateliers de la « Listo-Film». La„« Burg-
Film-Industrie-Gesellschaft » de Vienne qui est egale¬
ment une maison sortant de bons films a conclu des
arrangements avec le studio « Thalia ». La « Kindy-
Film-Company » de Vienne a tourne son premier film ■
en ele 1920. La «Dreamland-Film-Company » de Vienne
a ete completement reprise en 1920 par des financiers
anglais et americains. Malgre' un premier apport de
capital americain, sa situation financiere avait ete
rendue difficile par la construction de son studio a
l'emplacement connu de Vienne « Auf der Hohen
Warte » pour le prix de 6 millions, de couronnes. Depuis,
elle a reussi a se retablir un peu. La « Veritas-Film ».
qui jusqu'en 1920 s'etait occupee exclusivcment de la
production, s'est adjointe une section vente et achat
de films ainsi que location. Tout dernieremept a ete
fondee a Vienne la « Corona-Film ». La banque viennoise
Jaffa et Levin y est interessee. Les directcurs sont le
metteur en scene Urban Gad, le scenaristeB. E. Liithge
et le banquier Hans Levin. Les prises de vues commen-

ceront cet ete. Tout dernierement aussi vient d'etre
crete a Maxglan pres de Salzbourg, la « Salzburger
Kunstfilm-Industrie A. G. » au capital de 12 millions
de couronnes. Le but est la production de films pour
l'interieur et l'etranger, le commerce international, le
commerce d'appareils cinematograpliiques, exploitation
dc cinemas en Autriche et a l'etranger. Voici encore
quelques noms de maisons productrices : la « Cartel-
lieri-Film », a Vienne, qui travaille avec l'aide de la
« Sascha »; la « Emge-Film »; la « Lido-Film »; la «Ma-
risckka-Film» ; la « Mieco-Film» ; la « Staatlicte Film-
haupstelle », societe financee par le gouvernement
autrichien et qui tourne tout ce qui a rapport aux ques¬
tions actualites : films scientifiques, documentaires et
propagande; « L'Alfa-Film »; « L'Alpin-Film »; la
« Allanz-Film », la « Mondial-Film », la « Dederschek-
Otto-Film »; la « Fiat-Film »; la « Llelies-Film »; la
maison «Micheluzzi et C°» qui a conclu il y a quelques
mois une fusion avec deux maisons berlinoises, la
« Worner-Film » et la « Schiinzel-Film » (la nouvelle
societe s'appelle « Vereinigte Filmindustrie Micheluzzi
et C°»), travaille avec un capital de 25 millions de marcs.
II y a 2 sieges, un a Vienne et un a Berlin. 11 y a encore
la « Pavo-Film »; la « Regent-Film »; la « Standard-
Film », la « Spezial-Film », la « Star-Film » et la «Vienna-
Film », toutes a Vienne.

La production autrichienne ressemble sensiblement
a l'allemande quoique estimee a 50 % meilleur marche.
On tourne a Vienne beaucoup de films historiqu®
comme a Berlin. Le film policier y est egalement foi
en honneur.

Pendant la guerre, les ecrans autrichiens furent
alimentes presqu'exclusivement par la production
allemande. Ce n'est que depuis l'armistice que L Pj1'
duction francaise, anglaise et americaine s'est implan e
quelque peu. Quant a la production italienne, elleu^
realise une serieuse avance sur ses concurrentes e
febrile activite de la « Cito-Cinema » s'est fait sen
dans toute l'Europe Centrale et dans les Balkans a
lendemain de l'armistice deja.

La production autrichienne etant petite, les P J.
etrangers ont eu beau jeu a placer leurs films. "oB
quement, du moins, car il reste la question bru ^
du cours de la couronne, de la main-mise par les ti
allemands sur les cinemas autrichiens.

L'exportation et 1'importation. — La Pro^u,0^°eS
francaise est distribute par les societes «Pathe •
et C°» et «Gaumont». Quelques autres enti"ePrls5,® (|

en location des filmsfrangais, dont : «L'Appoll°"
la « Collegia-Sascha-Film» et la « Filmag : x-icahis
pour ainsi dire pas de films anglais. Les Arnein g
sont en bong rang. La marque « Kalem»jouit des taj ,icaines
du public. Toutes les grandes marques ainei _
du reste sont distributes:« Universal», «Metro», eS

graph» «Essanay», « Triangle », etc. On voit que ^
films de Dustin Farnum; des soeurs Talma gtj

CINE-LOCATION
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Mary Pickford. Ce sont les favoris. Les relations avec
l'Amerique se, renouent rapidement. Le ler de-
cembre 1920 a ete ouvert a Vienne une societe pour le
commerce et la distribution des films, « The Austro-
American-Film-Exchange ». La « Sascha-Film », la
plus importante des compagnies autrichiennes, a ouvert
tout recemment a New-York une succursale sous le
nom de « Herz Film Corporation », New-York City,
220 West, 42 Street. Cette entreprise distribuera des
films non seulement dans toute l'Amerique, mais aussi
au Japon et en Chine. File s'occupcra egalement du
commerce des films etrangers et non pas seulement des
films autrichiens et americains. In « Sascha » de Vieiine
de son cote distribuera en Europe Centrale des films
americains. Le recent voyage en Amerique de M. Arnold
Pressburger, president de la « Federation des Indus-
triels de la cinematographic autrichienne », du Comte
Kolowrat de la « Sascha-Film » et du directeur de
« L'Apollo-Film », M. Goldschmist, voyage qui avail
pour but de jeter les bases d'une collaboration entre
la cinematographie autrichienne et americaine, a deja
porte ses fruits.

La « Anglo-American-Film C°, Wenk et C° », a ete
ouverte a Vienne en automne 1920. C'est une filiate
de la societe du meme nom de Berlin, et elle n'a d'anglais
et d americain que le nom. Cette filiale de Vienne dis-
tribueles films de la societe mere pour rAutriche, la
longrie, les Balkans, la Tcheco-Slovaquie et la YougO-

Slavie.
«L American Films C° Limited » est le nouveau nom

'e 1 ancienne « Rheinische-Lichtbildgesellschaft » de
lenne. Elle est la representante en Autriche de «l'Uni-

versal Manufacturing C° » de New-York et Los-Angeles.
■a« iknax» de Vienne distribue les films de la «Metrbr

1 His-Corporation» et de la «D. P. 1 lowells» Company»
111' uL'iche, Hongrie, Pologne et Balkans,
j ,L imP°rtation du film italien est la mieux organisee.encore on reconnait les methodes de la « Cito-

d-ur^'n''succursa^e de Vienne chargee del'expansion* uroPe Centrale a realise le joli tour de force de
1 136 films italiens a diverses maisons

'B T n°n <"eS H'ms 011t ete repartis ainsi: Autriche
Iousn-Si C°"Sl0Va,quie 38 Hongrie 47 Gaiicie 12,
italien ce n'es!: Pas la "°ur de la production
inr-rw> i Ut|" , , en ctu'4 y ait eu quelques bons films
dc navet3 ,emen ' 4 V avail dans le nombre pas male s

pas un ecran francais n'aurait voulu,

mais Torganisation Commerciale supplee quelquefois
et meme souvent a la q.uajite de la production. .Je ne
vous donnerai pas les.litres des films italiens. qui out
passe la-bas. Ce serait inutile et fastidieux. Vlais les
chiffres sont eloquents.

II y a maintenant les Allemands. lis sont les mieux
places, inevitablement et Con peut, avec les donnees
restreintes que j'ai en ma possession, evaluer approxi-
mativement l'apport du film allemand a 60 % du me-
trage total. Cela tierit a plusieurs causes : similitude
de langue et de mentalite, main-mise sur les entre-
prises de production et d'exploitation, cours bas du
marc en regard du franc, de la lire ou du dollar, publi-
cite admirablement faite et disposant souvent de la
pressc quotidienne et des. faveurs du gouvernement
en tous points de vue. L'Allemagne, ne Toublions pas,
a f) ans d'avance sur ses concurrents et elle Ta acquise
a un moment oil sa production n'etait pas fameuse.
Maintenant que ses films commencent a compter sur
le marche international, elle en tire encore avantage.
Sur les 39 agences de location et les 16 maisons d'im-
portation'-exportation, la plus grande partie traite des
affaires allemandes. Voici les principales maisons impor-

; tutrices : elles sont tomes a Vienne, « Micheluzzi et Co »,
.« Oppenheimer-Reiter », « Wirtschafter Jeno Filmver-
trieb »,.« Lido-Film » qui ouvrent des succursales en
Suisse, Espagne, Roumanie et Italic. Une autre societe,
la « Eiska-Film », importation et exportation, ouvre
des succursales a Paris, Bucarest et Athenes. Elle a
passe d'importants contrats avec des maisons francaises
et aiiglaises pour la distribution des films americains en
Autriche; de meme elle s'est assure le monopole de
films italiens et allemands. Elle va etendre son champ
d'action du cote de l'Est, notament en Hongrie et
dans les Balkans.

Les gran.des entreprises allemandes ont leurs 1 iliales
installees a Vienne: La «Decla-Bioscop», la «Bayerische-
Fiimgesellschaft », la « Nordisk hilm (,o », la (( Stuart-
Webbs-Films », etc., etc.

Les films espagnols sont distribues par la « Citegrajih-
I Iispano-Film Scheuk Co » (anciennement Citegraph-
I Iispano-Film Otto Dederscheck), a Vienne. Elle a
lance dernierement sur le marche deux films de «1 ITis-
pano-Fitm » de Barcelone. Les films danois sont dis¬
tribues par la « Nordisk Film Co ». Les suedois par la
« Micco-Film ». Quant a la production des pays limi-
trophes, elle donne lieu a un echange petit mais assez

ItSETEl IIS OBJEtTlFS, C01DEMSATEURS. LENT1LLES
A- LA MAISON DU CINEMA
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regulier. II passe quelques films hongrois, tcheques,
polonais, Iougo-slaves, etc.

En Amerique du Norcl et du Sud, quelques maisons
autrichiennes soul parvenues a vendre quelques uns
de leurs meilleurs films. II en passe actuellement pas
mal en Allemagne, quoique la-bas, on affecte de les
mepriser, en Suisse quelque peu et dans les pays envi-
ronnant l'Autriche.

L'importation et l'exportation etaient jusqu'il y a
quelques mois une source de toutcs sortes de formalites
tres ennuyeuses. Des simplifications ont ete apportees
en automne dernier. Pour l'importation en Autriche,
il n'est plus absolument indispensable que les permis
d'importation soient deja produits lors de l'expedition
de l'etranger. Lorsque les films arrivent a 'la douane-
frontiere, sans l'autorisation d'importation, ils sont
reexpedies par la douane-frontiere a une douane a
l'interieur du pays et si possible dans la contree la
plus rapprochee du lieu de destination ou alors le permis
d'importation doit etre produit. Pour l'exportation, les
autorisations d'exportation en general ne seront plus
delivres que par l'office central de l'exportation,
importation et transit.

Le Menage interieur.—La presse cinematographique
est representee par 5 journaux, tous a Vienne : Der
Filmbote, Neubaugasse, 36; Filmwelt, Neubaugasse, 25;
Filmwoche, Neubaugasse, 40; Das Kino-Journal, Neu-
stiftgasse, 54; Neue Kino-Rundschau, Kapistrangasse, 14

La question des patentes accordees par le gouverne-
ment aux invalides de la guerre cause une agitation
constante parmi les proprietaires de cinemas. Le
9 novembre dernier, dans une grande assemblee de
«l'Association autrichienne des proprietaires de cinemas
et a laquelle participaient des representants de la
grande presse, la question fut abordee de front. A l'heure
actuelle, rien n'est resolu de fa^on absolue. Les impots
et les taxes rencherissant (commc en France) de semaine
en semaine, ils ont eleve le prix des places. l'Association

a en outre pris la decision d'infliger aux membres qui
donneraient une representation cinematographique dans
d'autres locaux que dans les cinemas une amende de
5,000 couronnes.

Pour se procurer de nouveaux revenus, la ville de
Yienne a decide d'instituer un « fonds de garantie»
de 10 a 20,000 couronnes qu'elle prelevcra sur les salles
de cinema pour les premiers mois de 1921 et la fin
de l'annee 1920. Cette mesure doit lui rapporter de
2 a 3 millions de couronnes et servira exclusivement a

entretenir l'exploitation des forces electriques de la
ville. Elle envisage egalement de prelever des « fonds
de garantie » sur les industriels du film.

La baisse recente de la couro-nne a amene une partic
des loueurs viennois a elever les prix de location pour
compenser la liausse enorme du prix des films etrangers
importes.

La « Staatliclie Film-Hauptstelle » de Vienne a
termine toute une serie de films d'education et films
scientifiques qu'elle va louer aux ecoles, universites,
cliniques, societes, corporations, etc. Ces films nc
pourront pas etre loues aux exploitants qui paient une
patente pour l'exploitation d'un cinema public.

Le Filmbote, revue cinematographique de Vienne,
vient d'editer son annuaire 1921, fort de 700 pages,

L-'article de M. Gustave Frejaville « De l'Avenir du
Cinema » paru le 7 janvier dans le Journal des Dekls
a ete reproduit amplement dans la presse autrichienne.
On insiste sur les idees emises par M. Frejaville sur le
film dit national et le film international.

Les etablissements de copie de films viennois s'etaienl
reunis en un cartel, et il avait ete decide que le PrlX
du metre de film ne pourrait pas etre inferieur a 6 cou¬
ronnes, mais quelques dissidents ayant travaille e»
dehors des conditions adoptees et ayant demande lei"
sortie du cartel, celui-ci a ete declare dissous.

{A suivre) Alfred Gehri.
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L' ESSOR CINE-ROMAN GRANDALSuzannepisodes mterprete par

M. CUP, BURGUETcenario et mise en

Neuvieme Episode : L.ES LOUPS SE MANGENT ENTRE EUX

Garoupe, dans l'espoir d'obtenir des nouvelles de son maitre, est alle roder autour de la
propriete de Mme Lefranc. II a bu plus que de coutume, sa raison est egaree.

En passant au bord d'un lac, il aperpoit Suzanne, qui, recherchant la solitude, s'est installee
dans une perissoire et glisse lentement a la surface de l'eau.

Celle-ci, effrayee, fait un faux mouvement, chavire, se noie.
On s inquiete quand on ne voit pas rentrer Suzanne au chateau; on part a sa recherche, on

retrouve son corps. Sa mere, ses freres, ses amis sont desesperes.
Quand Hofland delivre revolt Garoupe et apprend ce qui s'est passe, il chasse Tassassin

La voila done celle qui a ravi a son maitre toute tranquillite, qui a attire le malheur sur R
Un desir aveugle de vengeance s'empare de Garoupe. II prend son revolver, et, cad

derriere les roseaux, tire dans la direction de la jeune fille.

our essayer de s'etourdir, il va s'installer dans le Midi avec une

tr°upe, craignant d'etre recherche par la police, se refugie dans la montagne en un coin

PARISltion



perdu. Mais il a des remordsje souvenir de sa victime le hante, et il croit toujours voir un policier
dans les inconnus qui l'approchent.

Enferme dans sa petite maison, il songe tristement, quand une procession vient a passer
devant sa fenetre. Les chants religieux resonnent a ses oreilles comme des maledictions. Affole
par la peur et le remords, il se fait justice en se brulant la cervelle.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 700 METRES ENVIRON

2 Affiches 120x160 «j» I Affiche 80 X ] 20 I Carte-Postale «j» I Pochette-Photos
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L' ESSOK = CINE-ROMAN ==

en 10 Episodes interprete par i uzanne GRANDALS ©D
M. Charles BURGUET

II a garde le billet que celle-ci lui a donne et n'a pas ose 1'ouvrir avant la date fixee.
Le jour est venu. Hofland, se sentant traque par ses ennemis, fuit a travers la montage

pour franchir la frontiere a pied.
Le soir tombe, la premiere etoile s'allume; le scelerat ouvre le billet de la sorciere et lit

:| Editiition Pkocea-Film - PHOCEA-

Un mouvement mal calcule, le miserable glisse au bord du ravin oil il est jhrecipite.
Hofland chatie, David, Max et Mougins se retrouvent reunis aupres de Mme Lefranc.
Tous ceux qui aimaient et admiraient Suzanne sont accables, desempares par sa mort

tragique.

scenano et mise en ucene

L'ESPERANCE

« C'est ta derniere heure. »

Et quelle n'est pas son epouvante quand il aper^it Mougins, qui le guette, cache dans un

buisson. II veut fuir dans une autre direction, David lui barre le chemin.

II recule, affole. La Zipouille saute devant lui du haut du rocher. Alors en faisant pour fuir

Hofland, n'ayant plus de raison de retemr Max de Cheroy, a donne 1 ordre de lui rendre la
liberte. II compte d'ailleurs quitter la France, pour eviter toute difficulte avec la justice. David
et Mougins se sont mis a sa recherche, car lis se sont promis de venger Suzanne.

Hofland a ete plus frappe qu'il n'a voulu l'avouer de la prediction de la vieille bohemienne.
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Mais Mme Lefranc pulse une energie supreme dans l'exces de sa douleur.
L'ideal ne meurt pas parce que la creature humaine qui l'a mcarne pour un temps succombe

aux forces mauvaises du destin. Suzanne, admirable personmfication de la France nouvelle a pu

etre frappee, la France nouvelle n'est pas morte pour cela.
Les larmes sont steriles, le travail seul est fecond.

LONGUEUR APPROXIMATIVE : 700 METRES ENVIRON

2 Affiches 120X160 -j- 1 Affiche 80X120 1 Carte-Postale -J- 1 Pochette-Photos

U(ME MANIFESTATION D'ART
eonsaenee au Ginema

Toii? ceux qui, comme nous, aiment lc cinema,
moms pour ce qu'il est que pour ce qu'il devrait etre —

et ce qu'il sera, sans doute, un jour — se trouvent
tout naturellement en bonne disposition d'apprecier
des initiatives comme celles que MM. Louis Delluc et
Marcel Lherhier savent prendre de temps a autre
pour rappeler utilement a quelques-uns que si la
cinematographic est une industrie elle est aussi un art.

II ne fait pas de doute que c'est la l'inspiration que
leur a dicteeForganisation de la matinee du 22 janvier
au Colisee. Sous les dehors d'une ironie superieure trop
affmee pour tomber dans la caricature ou la charge,
ces jeunes pince-sans-rire ont affirme des verites
precieuses, voire meme profondes, et servi une bonne
cause. Ce n'est pas a dire que nous les suivrons [lartout
ou leur fantaisie, volontiers outranciere et paradoxale
— comme il sied a la jeunesse — s'aviseraient de nous
entrainer. Mais notre estime et notre sympathie sont
hien dues a des esprits curieux, hardis, chercheurs,
uovateurs, que ne se satisfont pas des avantages acquis,
des positions conquises, des benefices assures et qui
s eflorcent, luttent, militent pour l'amour de l'art
cinegraphique.

Cette ardeur et cette foi, cette conviction si joliment
sincere furent exprimees a merveille par Louis Delluc,

'a conference qu'il fit au debut de la matinee,
y reprit les idees qui sont familieres aux lecteurs de
otogtnie, ce petit livre si lourd de reflexions, d'obser-

vations et de pensees que nous avons tente ici de resumcr.
a salle, ou se pressaient les amis du cinema — du

feiUeur cinema, celui de
nravos.

demain — le seconda de ses

pj ^re ^emPs> sous forme d'intermede, M. Robert
([^une interview de Charlie Chaplin qui montree> menle les pitreries les plus abracadabrantes,
duire11] UU ®®ort "kellectnel et ne parvienrient a pro-
l'et rl eur. e^orf de divertissement joyeux que par
nrii jC s®iaeuse des realites de la vie et de leur inter-

S°n k peinc excessive.fauve^ CC C'aUS UU ^®cor c^e Papier peint el de lueurs
tation f'UCpiue l-"211 cubiste ou dadai'ste, l'interpre-
•lacqueC^ ^Uoreb Eye Francis, Marcelle Pradot,
fori n ■ ate^a2u ef Reval d'un « Promethee dechaine »lc curieux a

sketchi - 1 Eschyle decoupe en forme de
si souvent °U ces excellents artistes que nous voyonsmuets au cinema, prouverent qu'a l'occasion
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ils ne manqueiit pas dc voix. Convenons, cependant
que, dans la declamation epique, Signoret ne fait pas
oublier de Max, ni Mile Eve Frances, Mme Segond-
Weber... Une mention speciale est due a M. Jaque Gate
lain qui a des bondissements et des battements de
jambes dignes dc Nijinsky.

Marcel Lberbier vint ensuite expliquer, en une
allocution terriblemcnt acidulee, que tout est possible
au cinema, meme la transposition d'un theme aussi
classique que celui de «Promethee». Et apres une
amusante parodie de la mise en sence en studio, nous
avons eu la primeur d'un fdm href et saisissant oil
l'on voit Promethee (devenu M. Prevoyan, banquier)
enchaine a son metier de gagncur d'or, trahi et bafoue
par sa maitresse et se tuant de desespoir. La trans¬
position est, en effet, ingenieuse et parfaitemcnt vrai-
semblable mais il y a, dans 1'execution de ce petit
drame philosophique, un tel parti pris de concision el
de rapidite que l'esprit s'en trouve quelque peu decon
certe.

Au surplus nous ne chicanerons rien sur les details.
Nous retenons, essentiellement l'intention qui vaut
toutes les louanges et tous les encouragements. Oui,
le cinema est un art et la preuve en est qu'il a, comme
tous les arts, sa jeunesse d'avant-gardc, joyeusc,
aventureuse et irrespectueusc.

Paul de la Borie.

Dimanclie dernier, a 10 beures du matin, la Societe
Nationale des Conferences Populaires, inaugurait ses
matinees scolaires cinematographiques dans la salle
.Marivaux, mise gracieusement a sa disposition. M. Jules
Breton, senateur, ancien ministre presidait, ayant a ses
cotes M. Edmond Benoit-Levy, M. Lefebvre, maire



I] montra l'oeuvre a acconiplir: creeruneencyclopediepar
le cinema; un Larousse au cinema, oeuvre qui sera la
resultante d'un concours de competences et de bonnes
volontes. II p.resente M. Colette, directeur d'ecole, qui
le premier se servit des projections cinematographiques
dans son enseignement et en obtint des resultats'remar-
quables; M. Collette, tres connu et tres aime des enfants,
fut l'objet d'une discrete et affectueuse ovation.

M. Collette prit ensuite la parole; il annonca que de
merveilleuses excursions allaient etre faites. Et aussitot
l'ecran s'illumina. Ce fut d'abord une visite au domaine
de rinfiniment petit : la cellule vegetale, sa composition,
son developpement, INI. Collette expliquant a mesure
par quel stratageme, fait surtout de patience, furent
prises les vues. Ensuite, ascension au Mont-Blanc, avec
definitions d'une remarquable precision ; ce que son.
les zones de culture, un glacier, un neve, un serac, etc!

Puis c'est la peche aux harengs, dans la mer du Nord,
un Pathe-revue et une noce en Basse-Bretagne.

Et It meilleur resultat, c'est que cette multitude de
jeunes spectateurs passa une excellente matinee, dans
une atmosphere saine et joyeuse et que notre svm-
patliie pour le cinema educateur ne fit que s'aviver
davantage. Aussi nous souhaitons sincerement que ces
matinees se multiplienl et nous felicitons la Societe
Nationale des Conferences populaires de son interessante
initiative.

Jehan de Vimbelle.

ACM E T E Z
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du ler arrondissement, et de nombreuses personnalites
du monde enseignant, la presse corporative etait
representee par notre ami G. Michel Coissac.

Des 9 heures et demie, plusi'eurs milliers d'enfants des
1er, 2e, 8e et i)e arrondissements, la plupart accompagiles
de leurs parents, se pressaient (levant les portes de
Marivaux et au moment precis oil la cloche tintait
10 heures, ce fut devant une salle archi-comble que se
presenterent les organisateiirs de cette belle seance
d'enseignement pratique.

• M. Benoit-Levy rappela brievement et en termes tres
clairs l'oeuvre de la Societe creee par M. Emile Guerin-
Catelain, et definit le but de ces matinees cinemato¬
graphiques.

« La Societe Nationale des Conferences Populaires,
dit-il, a rendu de grands services a la cause de l'edu-
cation populaire, et je suis fier d'avoir compte parmi ses
fondateurs. J'ai fait partie longtemps du Comite et je
n'ai pas hesite a y revenir lorsque j'v ai ete appele par
les deux homines devoues qui, depuis de longues arinees,
en assurent le fonctionnement et la vitalite : le president,
i\I. Alexis Noel et le Secretaire general, M. Carron.
Certes il faut rendre hommage a ce bon instrument
qu'a ete, entre les mains des educateurs, la lanterne de
projection, qu'il ne s'agit d'ailleurs nullement de pros-
crire, mais au contraire de combiner avec la projection
animee ».

M. Breton fut aussi tres ecoute de son jeune auditoire.
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Void du Film Fran^ais ciper a la mise en scene de la grande tourmente. Depuis
sa demobilisation il a produit quelques jolis films
demeures anonymes, mais parmi lesquels il ne m'en
voudra peut-etre pas de citer Nine ou la jeune fille au
masque. II termine en ce moment un grand film en
episodes et, entre temps, prepare sa nouvelle production
Joe Hamman. Les trois ouvrages consacres a cet artiste
original sont : L'Homme sans dme. La Force obscure
et Le Chevalier d'avenlures.

Comrne partenaire principale de Joe Hamman,
M. Peguy a deniche une toute jeune, toute blonde,
toute rose interprete dont il espere beaucoup et qui
doit, dans la pensee de l'excellent metteur en scene,
devenir tres promptement une de nos plus brillantes
etoiles cinematographiques par 1'elegance de son geste,
la sincerite de son jeu et l'expression de son visage
d'une extreme mobilite.

Paule Prielle, tel est le nom de la jeune artiste qui,
sous la direction d'un maitre tel que Robert Peguy,
ne peut que realiser les espoirs qu'il a con<jus a son sujet.

Malgre la crise, malgre la situation lamentable que
cree au Cinema l'incurie, l'ignorance et l'hostilite des
pouvoirs publics, quelques-uns des laborieux pionniers

II faut feliciter les intelligents et actifs directeurs de
Phocea-film pour leur courageuse initiative et leur
confiance dans l'avenir du film francjais.

L'Ouvreuse de Lutetia.

M. Robert PEGUY

e l Industrie du film fran§ais persistent a manifester
leur confiance en un meilleur avenir.

' vouons qu'il faut un certain courage pour se livrer
c| leure actuelle a ce sport couteux : la realisationceuvres cinematographiques. Le metier, qui ne fut
jamais tres productif, est menace d'un terrible lende-
jun si une lueur de bon sens ne vient pas a href delaieciairer nos hommes d'Etat.

siuat'1S * esP°?r d'une prompte amelioration de la
„ f10n es1: si vivace au cceur des hommes d'action
Pas ' i10nneur a notre industrie qu'ils n'hesitentrlo'„a uscIuer d'importants capitaux dans la productionde nouveaux films.

franev cille " Phocea-film » la grande marque
lamis^6 VJen^ c°nfier a M. Marcel Robert Peguy
a faitS10n Mourner trois grands lilms d'un genre tout
prolan noiJ;veau et sensationnel avec, pour principal

Rob "t d ^ c®^re acteur Joe Hamman.
exagere' lir 6St un nrodeste. Je dirai memo qu'il
saison A™ ?eu ce sentiment louable mais si peu de
ie me'hnUS^i' eTce avec in crainte de lui deplaire que
tout le bjSai C C a.Pai'ier de lui. Encore n'en dirai-je pas

Tres an11 ^U6 Pense, de peur de le faire rougir.
dut, commT^' ^ ^ a Ruelques annees, Robert Peguy,e ant d'autres, laisser le cinema pour parti-

M'1" Paule PRIELLE
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CHRONIQUE DU FILM FRANCAIS
LA FLEUR DES INDES

Un seul film francais en une semaine! Vraiment ce

n'est pas assez. On demande aux Directeurs de cinemas
de louer du film franpais. Mais ils seraient en droit de
repondre : « Qu'on nous en donne! » Du moins celui
qui leur a ete offert cette semaine est-il de premiere
qualite et fait-il honneur a la maison editrice « L'E-
clipse » en meme temps qu'a son auteur et metteur en
scene M. Theo Bergerat.

Le scenario est d'un tour romanesque et mysterieux
qui force et retient l'attention mais, a aucun moment,
ses complications savantes ne compromettent la clarte
de Faction dramatique qui se deroule avec une remar-
quable force de logique. M. Theo Bergerat excelle,
en effet, a camper des personnages-types et a les
conduire jusqu'aux extremes deductions de leur carac,-
tere et de leur temperament. Dans La fleur des Indes
il a dessine une inoubliable figure de brute farouche
et desesperee de forcene tragique •— foreene d'amour et
de haine a qui, par un curieux contraste, l'instinct
primitif et bestial decliaine, inspire des raffinements de
torture envers lui-meme, comme envers les autres.
N'ira-t-il pas jusqu'a se frapper cruellement pour
mettre au compte d'un rival qu'il hait l'apparence d'un
crime? Tel est ce Roucem dont les passions frenetiques
animent tout le film d'un mouvement si captivant el
entrainant

Le theme essentiel peut se ramener a cette donnee :
Le docteur Fontane, celebre naturaliste, est venu

aux Indes irancaises pour etudier la flore de ce pays.
Sa fille Huguette a du se sacrifier pour epouser un
Hindou, Roucem, europeanise a la surface seulement, et
qui tenait le docteur a sa merci. Depuis, la jeune femme
a vecu sequestree. Heureusement pour elle Roucem
se trouve oblige de venir en France. La — autre pays
autres moeurs — force lui est de laisser a sa femme une

grande liberte, mais il l'a menacee, si jamais elle aimait
et etait aimee, d'un supplice pire que la mort. Cepen-
dant Huguette a rencontre le comte Jean de Havel,
et ils s'aiment, en depit de Loute menace. .Jean parvient
a soustraire la jeune femme a la terrible vengeance de
Roucem. Celui-ci alors se tue apres avoir fait en sorte
que l'evidence accuse les jeunes gens de sa mort. Arretes
et condamnes, ils ne doivent leur salut qu'a un hasard
providentiel. Pour etablir l'innocence des jeunes gens
il faudrait retrouver le cadavre de l'Hindou que vaine-
ment cherche le docteur Fontane. Or Roucem portait
au poignet un bracelet contenant une graine de la fleur
sacree des Fakirs. La graine a germe, une fleur magni-
tique s'est epanouie sur le sable, d'une greve, En cueil-
lant la fleur le Dr Fontane retrouve le cadavre qui
servira h demontrer l'innocence des accuses. Ils sont
sauves et la vie, desormais, leur appartient.

Ce denouement a la fois ingenieux, dramatique et
poetique est tres habilement amene et fait grand effet.

M. Theo Bergerat a pris, d'ailleurs, grand soin de
creer autour de cette intrigue une atmosphere de realite
et de vraisemblance. Son application a faire evoluer
les personnages du drame dans des interieurs d'un pitto-
resque peu commun contribue a expliquer et a justifier
Fextreme violence de lcurs sentiments. Le decor id
appuie et commente le texte. C'est assez dire que la
mise en scene est, avant tout, intelligente et expressive.
Elle sait aussi etre somptueuse quand il le faut. Une fete
chez le Resident europeen au pays de Brahma confronte
bien curieusement des races et des civilisations diffe-
rentes. Les elements d'interet, 011 le voit, ne manquent
pas dans ce film tres equilibre, tres travaille, tres
« pousse » et d'un si seduisant exotisme.

Deux personnages en complct antagonisme de senti¬
ments, le noir Hindou et la blonde fille de France,
dominent tout le film. Ce role de Roucem ne pouvait
guere etre interprete que par un artiste oriental. IIl'est
par l'oriental Harout avec une magnifique virtuosite
de graduation dans Fexteriorisation de la pensee
intime. On lit dans ces yeux etincelants et sur ce visage
de bronze comme dans un livre. Et il a des graces
inquietan tes de felin, des rampements sournois et puis
des frenesies de violence qui sont vraiment du fauvc
])lus que de l'honime. Tous les roles, sans doute, ne
conviendraient pas a cet artiste d'un temperament si
particulier mais celui de Roucem lui convient a m«
veille.

Rehausse encore par le plus heureux des contrastes.
l'incomparable charme de Mme Huguette Duflos ecla^
et rayonne comme une aube pure sur un champ '
bataille ravage par la fureur des combattants. II jal1
reconnaitre, d'ailleurs que cette artiste est en cons a
progres et 011 ne peut plus se borner a constatei s
charme, il est juste de louer grandement son 3 0
meritoire vers plus de simplicite touchante et phis ^
sohriete vraie. Forte de sa beaute, de sa jeunesse e
son talent, Mme Huguette Duflos peut et doit e
l'egale des vedettes qui font la fortune des films a'U
ricains. Deja le film franqais lui doit beaucoup, puissc
lui devoir plus encore. jes

Je n'acheverai pas le compte-rendu de La /'«"
Indes sans nommer avec eloges M. Andre Baug
M. Leclerc, artistes consciencieux et surs.

Paul de la Bobie.
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LA CINEMATOGRAPHIE
en Couleurs Naturelles

plans generaux, titres et sous-titres (en couleurs egale-
ment), plein air et interieur ... rien n'y manque, en un
mot. Et certains passages sont d'une si parfaite realisa¬
tion qu'il serait impossible de faire quelque chose de
mieux.

Mais ce qui constitue le gran d interet de cette invention
frantjaise, c'est son cote pratique que M. Herault a bien
voulu, avec son amabilite coutumiere, nous exposer :

«Depuis de longues annees, nous dit l'eminent techni-
cien, je revais de doter la cinematographic d'un procede
reproduisant fidelement toutes les couleurs de la palette
de ce peintre genial qu'est la nature, mais je vis surgir
devant moi des obstacles presque insurmontables. II
ne s'agissait pas de trouver un jouet scientijique mais
un procede pouvant pratiquemeni lutter avec le film noir.
Or ce qu'il ne fallait pas perdre de vue avant tout, c'est
1'inertie des directeurs de salles, d'autant plus rebellesa
modifier leur projecteur qu'ils font salle comble avecle
film ordinaire. Par consequent, seul un procede ne
demandant aucun sacrifice aux exploitants etait com-
mercialement viable.

Et bien, le film que vous venez de voir pourra etre
projete au moyen de n'importe quel appareil, avec son
objeclif ordinaire el sans sensible augmentation de force
lumineuse.

Le procede, dont cefilm est la premiere et forcement
l'imparfaite application, est base sur le principe tri-
chrome de Cros et Ducos - du Hauron, consistent a
selectionner les couleurs a la prise de vues au moyen
de trois ecrans et a les reconstituer a la projection.

C'est-a-dire, nous enregistrons le negatif au travers
de trois ecrans colores suivant des teintes selectionnees
telles que : violet, orange et vert, cequi nous donne, sur
un film noir, alternativement, trois images differentes;
la premiere prise, par exemple, au travers de l'ecran
violet est impressionnee seulement par les parties
violettes de l'objet photograpliie et 11011 par les autres,
la seconde par les orangees et la troisieme par les vertes.
Le film positif, egalement noir, tire d'apres ce negatif
comporte done trois images differentes : dans chacune
d'elles seront marquees par des laches claires, transpa-
rentes, les parties du sujet correspondant a la couleui
de l'ecran au travers duquel cette image a ete impres¬
sionnee. II suffit done d'avoir soin de projeter ces images
en intercalant sur le trajet des rayons lumineux (e
dans l'ordre qui a ete observe a l'enregistrement du.
negatif) des ecrans des memes 3 couleurs. En effet, i
en resultera que l'image ayant enregistre les parties
violettes du sujet, laissera passer des rayons violef
exactement aux meme en droits et avec une intensi
variable suivant la force des rayons violets re?us a
prise de vues. 11 en sera de meme pour les deux autns
images. .

Done les couleurs sont selectionnees par analyse
la prise de vue, et reprocluites par synlhese a la projecu° •

Cette synthese peut etre obtenue de deux maniei
differentes : par simultaneity et par succession, ce CI

Le noir est toujours habille. Telle est la devise des
arbitres de l'elegance mondaine. Cependant, presque
depuis, sa naissance, le film n'a jamais cesse de chercher
a se vetir pour aller dans le monde d'une facon moins
uniforme. Helas! ce n'est guere chose facile. Apres le
systeme rudimentaire de coloriageala main, l'invention
d'un procede mecanique au pochoir permit au film de
se liberer parfois de sa robe de deuil. Mais gagnait-il
au change? Couleurs plates et conventionnelles, force¬
ment d'une variete tres restreinte et se bornant a
quelques tons uniformes sans nuances possibles; des
imperfections inevitables, avec de facheux debor-
dements sur les contours des objets colories, tout cela
donnait, en depit des frais formidables, un resultat
plutot anti-artistique.

D'ailleurs depuis la guerre, le marche fortement
limite ne pouvant plus fournir l'amortissement de ces
frais, le«coloris» a, pour ainsi dire, disparu, peu a peu, des
programmes. Et le pauvre film, dans sa coquetterie,
n'avait que la ressource des virages et teintages, pour
echapper un peu a la monotonia de son eternelle grisaille.
Et voici qu'un evenement formidable va revolutionner
le monde cinematographique : la prise de vues en
couleurs naturelles et leur projection sont devenues
aussi simples que pour la cinematographie en noir.

Les personnes au courant deschoses de cinema n'igno-
raient pas que plusieurs techniciens travaillaient avec
acharnement en vue de ce resultat merveilleux. De temps
en temps en des reunions privees ou publiques, ces
chercheurs hardis presentaient les resultats de leurs
experiences. Mais ce n'etait toujours que de pauvres
choses imparfaites, lie pouvant nullement se plier aux
exigences de la technique moderne du film, et d'une
application pratique quasi irrealisable.

Pendant ce temps, dans 1111 coin de Neuilly, un tra-
vailleur infatigable mettait au point, en silence,
fuyant toute publicity un nouveau procede de cinema¬
tographie trichrome.

Et un beau matin, quelques privileges out ete
invites par Monsieur Herault, le cinematographiste
bien connu, a juger le resultat de son travail.

II faut le dire tout de suite, ce resultat est prodigieux.
Ce que M. ITerault a presente a ses invites n'est pas
une petite bande d'essai ne depassant pas l'interet
d'une experience de laboratoire, mais bel et bien
un film en 5 parties, en tous points conforme a la pro¬
duction courante. Ce film, que M. Herault a realise
avec le concours de M. Guilbert pour la partiechimique
et M. Ryder pour la mise en scene, comporte, autour
d'un scenario fort attachant, tout ce que la technique
actuelle peut exiger : effets de lumiere et contre-jours,
fondus enchaines et surimpressions, grosses tetes et

I
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veut dire que les trois images selectionnees peuvent etre
projetees simultanement de faqon a synthetiser les couleurs
sur l'ecran ou successivement mais a une vitesse suffi-
sante pour que les trois images s'additionnent dans
I'oeil du spectateur, grace a la persistance des impres¬
sions retiniennes.

C'est le second de ces precedes que nous avons adopte,
le premier etant a mon avis voue fatalement a l'echec.
D'abord la necessite d'un appareil specialement construit
a trois objectifs projetant trois images simultanement
(systeme de projection entrainant, inevitablement, une
augmentation formidable de force lumineuse) rend ce
systeme commercialement inapplicable pour les raisons
indiquees tout a l'heure. Ensuite, ce qui est plus grave
encore, a la base meme de ch principe, il y a ceci de
paradoxal que les trois images prises au moyen de trois
objectifs, sous trois angles differents, ne peuvent pas
etre absolument identiques; ce qui entraine, si l'on veut
eviter la desuperposition des couleurs, un continuel
reglage des objectifs du projecteur, chose d'ailleurs
scientifiquement impossible lorsque l'image comporte
deux plans, l'un plus rapproche que l'autre. Ce principe
ne peut done donner qu'une projection difficilement
realisable (et imparfaite par moment) des vues ne
comportant pas de«premiers plans » sur un fond eloigne.
H est done incontestable qu'il ne repond pas aux
exigences de la cinematographie actuelle.

Ce qui constitue la grande difficulty du systeme par
succession, d'ailleurs plus simple en principe, c'est quele film etant projete plus vite, il faut, si l'on veut garder
a tous les mouvements leur rythme naturel enregistrcr
sensiblement a la meme allure acceleree.

Or, aucune emulsion connue ne donne a la pellicule

une sensibilite suffisante pour permettre des instan-
tanes beaucoup plus courts, a moins d'une lumiere
exceptionnellement puissante, ce qui limiterait facheu-
sement le champ d'action du cinema en couleurs, surtout
lorsque l'on tient compte de l'importante absorption
de lumiere par les ecrans selectionneurs.

Voila done ou estle point capital de notre invention:
la formule chimique donnant a la pellicule negative
cette hypersensibilite qui nous a permis de tourner notre
film au mois de novembre, dans la region parisienne et
par des journees meme brumeuses et sans soleil.

La pellicule negative dont nous nous servons (et
toutes les marques connues out ete essayees avec
succes) subit done une double preparation: 1° la sensi-
bilisation; 2° la panchromatisation, grace a quoi elle est
impressionnable pour tous les rayons, meme les rayons
rouges et jaunes.

En plus de ces deux formules, notre precede necessite
une modification de I'appareil de prise de vues, sur
lequel est adapte 1111 disque tournant presentant alter-
natievment devant l'objectif les trois ecrans.

La encore, toutes les marques peuvent etre ulilisees et
malgre la transformation pour la prise de vues trichrome,
les appareils continuent a etre utilisables pour le film
ordinaire. En outre, un dispositif apporte a la pellicule
positive permettra, comme je vous l'ai dit, de projeter
110s films par tous les appareils de projection courants.

Comme vous voyez, nous nous snmmes attaches a
mettre au point un precede qui par sa simplicity, son
cote pratique et economique est appele a hitter victo-
rieusement avec son aine : le film noir .

Le Curieux.

Vious trouverez a /'Ecole Professionnelle des Operateurs Cinematographistes
Telephone :

Nord 67-52 « 89-22 66, Rue de Bondy Direction : VIGNAL

TOUT CE QUI CONCERNE SEXPLOITATION

Groupes Electrogenes
Radius

Cinel

pour alternatif — Objectifs SlclITlOT
Fauteuils, Tickets, etc.

les meilleurs charbons et les moins chers

Voir

Service de Recharge et d'Echange de Tubes
d'Oxy gene

Carburox ie plus puissant des chalumeaux
Poste demi-professionnel Studior

en Magasin le Nouveau POSTE DOUBLE DE GRANDE EXPLOITATION

Enseignement de la Projection et de la Prise de Vues



M. Jean ^VV^ALL
===== Agent general =====

de l'UNIVERSAL- FILM Mig Co
de New-York

Offre pour la France

Dorothy PHILLIPS

LE MIRACLE DES LARM
(Once to evers woman)

la celebre vedette americaine

dans

GRAND DRAME EMOUVANT

D'ENVIRON 1.600 METRES

POUR RENSEIGNEMENTS

s'adresser :

5, Rue Bergere

P/is/tips-
in"ONCE TOEVfRV WOMAN

UA//i/£&SAL

Adresse telegraphique : Unfilanu - Paris-

Telephone : Gutenberg 03-24 DofoZfiy ZZZZZZipp
in "ONCE TO El/ERV WOMAN"

£/A//\/£/?SAL J£W£L

la cinlmatographie franc-aise 51

MORT DE M. C. DE DAUE

L'industrie cinematographique vient de perdre un
de ses plus anciens et fideles champions en la persorine
du baron Constantin de Daue.

Originaire de Russie, verse depuis de longues annees
dans Sexploitation theatrale et les tournees artistiques,
M. de Daue fut un des premiers a comprendre le cinema
et a entrevoir son merveilleux avenir.

A peine les freres Lumiere avaient-ils livre leur mer-

M. C, DE DAUE

nisaitUSe pVen^on I Sexploitation que de Dane orga-
toerantr e Aet a l'etranger des tournees cineiria-
premi'-U.('UeS' ^Iiace a Lb le moulin a images fit ses
iuscm''Csp contIu®tes non seulement en Europe mais
souvera' X^me~Orient. Le Czar de Russie et d'autres
Daue mS ['^ensiasmes avaient recompense M. de
justementf S <^^s^nc^ons honorifiques dont il etait
M. de l)Sa ^onc^ation de la Societe « Royal film »,
cieux de UG aPP,ortait a cette maison le concours pre-

1 a Ci S°n exP®"ence et de son activite.
frangaise s'associe au deuil de la

c es arnis de cet excellent einematographistfe.

LE JEUDl 10 FEVRIE

Vente aux Encheres
DUN

Important Materiel
Cinematographique

a I'Hotel des Commissaires Priseurs de Marseille
45, RUE D'AUBAGNE, a MARSEILLE

COMPRENANT, le tout a I'etat de neuf :

APPAREILS
Deux tireuses completes, dont une Prevost. — Deux appareils

de petite projection Gaumont et Ernemann. — Un tableau
electrique avec tous accessoires pour petite projection. — Une
metreuse.— Un appareil de prise de vue Pathe professionnel avec
objectif Krauss Tessar, pied, plateforme panoramique, cinq boites
magasin et sacs cuir. Une plateforme verticale Debrie.
Deux objectifs Voigtlander, etc.

MATERIEL DE MONTAGE
Quatre corbeilles osier doublees etoffe. — Quatre enrouleuses

Pathe. — Deux fourches fer. — Six colleuses Eclair. — Une
colleuse Pathe, etc.

MATERIEL DE LABORATOIRE
Un rechaud a gaz. — Spatules. — Filtres, etc.

MECANIQUE
Paliers de 20 m/m. — Un demultiplicateur. — Courroies, etc,

ELECTRICITE
Un voltmetre. — Une balladeuse. — Une lampe mobile. —

Quatre moteurs. — Quatre ventilateurs, etc.

MATERIEL DE CINEMA
Cinq sections de rails en bois avec plateforme roulante et treuil

pour avancer et reculer l'appareil, fonctionnement parfait.
Quinze piquets fer pour delimiter le champ en cas de travail avec
grande figuration. — Une glace pour contre-jours. — Un corset
cuir tres fort. — Un canon acier evoluant dans tous les sens,
reculant sous l'effet des gaz et se remettant seul en batterie, piece
de mecanique de precision, etc.

MARCHANDISES
Positive Kodak vierge. — Produits cbimiques, etc.

EXPOSITION le 10 F6vrier 1921, de 9 heures it Midi.
VENTE : le meme jour, a 14 heures et demie.

'Pour tous renseignements, s'adresser a IVI. VERNE,
108, Bould Eugene Pelletan, TOULON (Var).



EN LISANT LES JOURNAUX

LE SERVICE POSTAL ET LE COMMERCE
De 1'Exporialeur Francois : Maurice Ajam.
Lorsqu'on envisage un service postal, deux tendances

se trouvent immediatement en presence : Les uns
considerent la poste comme etant plutot un instrument
economique qu'une industrie, et ils admettent parfai-
tement qu'elle ne rapporte a l'Etat aucun profit. Les
autres, imbus d'une idee de fiscalile, entendent que la
poste soit une des vaches laitieres du Tresor public.

On concoit que notre ministre des Finances soit
professionnellement dispose a favoriser le second
systeme. C'est celui qui a ete adopte par la Chambre,
lorsqu'elle a fait passer le prix du timbre-poste de
0 fr. 15 a 0 fr. 25 et quand elle a triple le prix des depeches
telegraphiques. Seulement, il s'est produit ce. fait que,
notamment en ce qui touche les telegrammes, le prix
est devenu prohibitif, la clientele s'est anemiee et le
commerce general a gravement souffert de l'augmenta-
tion des tarifs, sans que le budget v ait rencontre
gros profit.

DESARMEZ ET REPAREZ

De 1'Exporialeur Francois : Edouard Herriot.
Le probleme qui domine toute notre politique eco¬

nomique aussi bien d'ailleurs. que notre politique
generale, c'est le probleme allemand. On s'en est bien
apergu dans ces derniers jours ou de graves conflits
sur ce sujet se sont eleves entre 51. Aristide Briand et
M. Raymond Poincare. En quoi se resume et se definit
leur opposition, nous le saurons dans les prochaines
semaines et, en particulier a l'occasion de la conference
interalliee. Mais puisque l'Allemagne sollicite des
maintenant la reprise des relations commerciales avec
nous, puisque les industriels des provinces rhenanes
demandent leur admission a la Foire de Lyon, puisque
la Foire de Leipzig recherche parmi nous une clientele,
puisque YExportateur Fra&ais a Ate l'objet de de¬
marches precises qu'il a fort opportunement refuse
d'accueillir, notre devoir est de dire, une fois encore et
aussi souvent qu'il sera necessaire, a quelles conditions

nous reprendrons avec l'Allemagne des relations econo-
miques, par elles interrompues, dans les circonstances
que chacun sait.

Pour ma part, je n'ai aucune hesitation sur la formule
d'une reponse, je dis : Pour que l'Allemagne commerce
avec nous de nouveau, il faut 1° qu'elle desarme;
2° qu'elle repare.

Nous ne sommes pas de ceux qui aiment sur une
question aussi grave les pueriles declamations. II est
impossible d'imaginer la cessation des echanges inter-
nationaux, meme avec l'Allemagne, meme avec la
Russie. L'Angleterre l'a compris avant nous. Elle a
essaye de negocier avec Krassine. Elle connait le per-
sonnage; elle sait qu'il a longtemps represente a Petro-
grad une grande firme francaise; elle sait que les
bolcheviks l'ont choisi beaucoup moins pour ses convic¬
tions que pour sa technicite. Elle tache de le manoeuvres
Qui osera lui donner tort? La politique vit de realites;
sur le marche russe, nous arriverons les derniers apres
les Anglais, apres les Americains. Une Russie ouverte
aux echanges serait a notre avis, bien moins dangereuse
qu'une Russie bloquee. Le commerce, qu'on le veuille
ou non, demeure le plus puissant agent de pacification.

De meme pour l'Allemagne. Nous avons brise son
reve d'une hegemonic economique liee a la toute
puissance militaire. A Lais nous admettons qu'il nous
faiidra reprendre des relations economiques avec elle.
M. Millerand l'a dit plus d'une fois a la tribune frangaise
avec sa haute intelligence et son autorite.

Mais, pour que nous reprenions ces transactions,
il faut d'aborcl que l'Allemagne desarme, il faut que,
dans son propre interet comme dans le notre, elle
abolissc ces indices bavaroises, ou ces organisations
de la Prusse orientale qui emprunteht pour se dissimuler,
jusqu'a la forme de la cooperative. 11 faut que le inmis-
tere allemand se fasse obeir du ministere de Munich.
Et, sur ce point, l'accord de l'Angleterre et de la France
doit rester absolu. L'Anglais ne doit pas croire que nous
cherchions a desarmer l'Allemagne par desir de ven¬
geance. Non, nous voulons seulement faire place nette
a la paix et a ses institutions. Nous ne pouvons allege'
notre budget de la marine que si nous sommes, dc ce
cote-la, pleinement rassures. Nous n'avons pas de me
entre l'Allemagne et nous. 11 faut que 1'Allernag®
desarme; c'est pour elle le seul moyen dc se ga^
contre les retours offensifs de la reaction monarclns
et militaire.

LA CINEMATOGRAPHIE FRANCAISE
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II faut aussi que l'Allemagne repare. La encore
(tous les Anglais liberaux qui sont si nombreux dans
le monde des affaires doivent nous comprendre), nous
ne faisons pas acte de violence. Pendant plus de quatre
ans, notre sol a ete torture, nos maisons out ete detruites,
nos ouvrages d'art reduits a neant, nos reseaux de
chemins de fer maltraites, notre cheptel consomme.
Obliges que nous sommes de porter secours sans retard
a nos compatriotes nous devons faire des avances.
Mais de ce fait, notre dette a augmente terriblement.
Notre deficit, declare M. Charles Dumont, est effroyable.
Cette situation risque de devenir pour nous intolerable.
Comment l'Amerique liberale peut-elle se desinteresser
de cette situation? Comment la juste Angleterre
pourrait-elle refuser d'appuyer notre droit? Naguere,
le roi Georges a, d'une main pieuse, jete dans le fosse
oil dort le soldat inconnu, une poignee de terre prelevee
sur le sol de France. Geste symbolique aussi bien que
toiichant! La France a ete le champ de bataille de la
liberie. Coute que coute, il faut que 1'Allemand repare.

11 nous dit que la guerre l'a ecrase lui-meme! Mille
regrets! Mais ce n'est pas nous qui avons attaque, ce
n est pas nous qui avons pille, ce n'est pas nous qui avons
incendie. Lorsqu'apres 1870, Bismarck ne consentait
a faire reculer ses armees que pas a pas, a mesure que

ners lui remettait notre or, a-t-il eu pitie? N'a-t-il pas
1 a ^Tes Ianaes de Jules Favre? Nous, nous ne raillons
pas. Nous respectons les douleurs.. Mais nous voulons

a nstice. L'Angleterre se joindra a nous pour que nous1 obtenions.

,, '^ussh l°rsque les Allemands nous demandent a
iwirganiser les relations economiques, lorsque d'obli-
hCaii s .amis italiens s'offrent a nous servir d'interme-

•aires, notre reponse est-elle nette.
ous desirez commercer.

Uesarmez.
Reparez.
Apres, nous verrons.

-9-

LA FfiTE CHEZ LES CONDAMNES A MORT

eux nous sauront peut-etre pre de reediter pour
notre c' "Iai'Rcle si puissamment documents de
CinrJT™ 1A-Vcnir eL qui montre a quel point les entr<i dans les moeurs aux Etats-Unis.

Wants oi!SOnSadeS ^tats"U'ds sont des endroits char-
^°rsque ip ^ .ei^an(^erai a finir mes jours, peut-etre,
faveurs jjSCiai r^g°ute du monde et de ses trompeuses
a la fin de I 3 ^6UX aDS' 011 raconhait qu'un condamne,
qui es^- i soa temps, demanda a etre garde a Sing Sing,
cette immJ)riSC".1 I^e New-York, ou plutot le Fresnes de

^es faus Proc^uih des escrocs, des voleurs,
metteurs eaires,en nombre presque aussi grand que des
d^euu • i SC<Pne Pour cinemas. Je comprends ce

' lnt> '^ng on est nourri, loge, blanchi, on met

de 1'argent de cote, on a des bains, la lecture, les sports
et le cinema a l'oeil. Pourquoi ne pas vivre a Sing Sing?

Nous savions deja que l'on donnait des representa¬
tions a Sing Sing, qui sont suivies par l'elite (si l'on
peut dire) de la population new-yorkaise, assoiffee de
nouveautes. Mais les jounaux des 26 et 27 decembre 1920
viennent de nous apprendre quelques nouvelles qui
feront grand plaisir a ces delicats, a ces ames tendres
qui envisagent parfois, dans leurs reves, la possibilite
d'un sejour a Sing Sing.

Tout d'abord, nous avons appris que le celebre (non,
disons notoire) impresario David Belasco venait de
donner une scene demontable aux detenus de Sing Sing
comme cadeau de Christmas. Cette scene a 1.3 metres
sur 7, et 4 metres de hauteur; elle est parfaitement
equipee, avec quatre decors et le mobilier correspondant.
Elle a coute plus de 8.000 dollars. Les employes de
Belasco, envoyes par lui pour proceder a l'installation
de cette scenerie, ont eu l'honneur de diner dans le
refectoire des prisonniers et de manger le meme menu
que ces gentishommes esbrouffeurs ou cambrioleurs,
leque'l se composait de cotelettes de mouton, spaghetti,
tomates, puree de pommes de terre, tarte aux pommes
et cafe (all! quel metier d'etre prisonnier!). Ils avaient
ete aides dans le montage de la scene par un bigame et
le meurtrier d'une femme (les extremes se touchent).

La-dessus vous allez peut-etre, timides lecteurs
francais, vous dire que M. David Belasco est une maniere
de fou, et que s'il voulait donner 8.000 dollars poUr se
faire de la reclame, il pouvait choisir autrement les
beneficiaires de ses bienfaits. Mais votre raisonnement
ne s'applique pas a 51. Belasco : il est Americain, vous
etes Frangais, vous ne vous comprendrez jamais.

Et ce qui le prouve c'est que, le lendemain du jour oil
cette scene a ete installee, 1'impresario americain Brock
Pemberton donnait sur ce theatre sing-singesque la
repetition generale, ou si vous voulez l'avant-premiere
de Miss Lulu Bett, de Zona Gale. Et la encore, toute la
troupe dina a Sing Sing. Le succes de cette avail L-
premiere fut co'mplet, et MM. les pensionnaires de Sing
Sing daignerent applaudir.

Tout ceci n'est rien : tandis que l'on montait la scene
offerte par Belasco, on installait dans le quartier des
condamnes a mort un appareil special de projections
cinematographiques reduit (a raison des dimensions
et de la disposition des salles de ce quartier, il fallait
un appareil n'ayant besoin que de quatre metres de
recul). Cet appareil a'ete offert aux condamnes a mort
par l'acteur de cinema Thomas Meighan, pour remercier
1'administration de la prison des facilites qu'il avait
trouvees de la part de tout le personnel de Sing Sing
pour y jouer et y faire enregistrer une scene d'evasion.

Et l'on a devide des films devant MM. les condamnes
a mort. II y avait la, disent les journaux, Michael Cassa-
lino, qui tua M. et Mme John Holbache; -Guy Nichols,
qui l'uf le partner du jeune Walter dans l'assassinat de
Samuel Wolchek, papetier a Brooklyn, et quelques
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autres chevaliers du browning, du couteau et de la
poire a assommer. Les journaux ne disent pas s'ils furent
satisfaits du spectacle, mais ils affirment que ces
messieurs condamnes a mort ont eu du poulet a leur
souper. Tant mieux!

Ce qu'ils ont oublie de nous dire, cependant, c'est si
les fils et les parents des personnes assassinees par ces
gentlemen ont eu du poulet a leur souper, et si ils sont
alles ce soir-la au cinema. Decidement, pour si nombreux
que soit le nombrede leurs pages les journaux d'Amerique
sont incomplets. Esperons qu'ils continueront a nous
donner des nouvelles de la sante des condamnes a mort.

Nantucket.

ET VOILA MAINTENANT LE FILM BOGHE

Notre confrere quotidien La Libre Parole possede cette
vertu trop rare de se eonformer a la signification de son
titre. Ses articles n'ont rien de la « parabolc » et disent
nettemcnt ce qu'ils veulent dire.

On appreciera la rude et noble franchise des lignes
suivantes :

Les films offerts aux directeurs des salles de cinemas
leur sont regulierement presentes chaque semaine par
les sbins de la chambre syndicale des loueurs de films.

Ces seances de projections ont lieu au Palais de la
Mutuality, rue Saint-Martin.

Or, la semaine derniere, une agence de location,
d'ailleurs peu importante, la « Super-Film », a presente
un film d'origine vraisemblablement allcmande, inspire
des « Contes de Boccace», auquel on nc preta pas grande

. attention pour la raison que les presentations de la
« Super-Film » n'offrant generalement aucun interet, ne
sont guere suivies par les directeurs de cinemas.

Encouragee par cette indifference, la « Super-Film»
fait annoncer, pour mercredi, la presentation d'un film
dont, cette fois, l'origine n'est meme plus douteuse.car
La Princesse des huitres est un film allemand consacre

comme tel par les Allemands, qui s'en declarent ties
fiers et lui ont fait une enorme publicite.

Or, les directeurs de cinemas francais, en represailles
des atrocites commises par les Allemands pendant la
guerre, ont pris la decision de 11c. pas accepter de films
allemands pendant une periode de quinze ans.

On se demande quel accueil ils feront, mercredi,
aux tentatives de la « Super-Film ».

Ces tentatives paraissent d'autant moins admissibles
que, meme les cinematographistes franqais partisans

pour des raisons d'ordre divers — de la reprise des
relations cinematographiques avec l'Allemagne, ob-
servent que cette reprise doit etre subordonnee a un
arrangement prealable.

En effet, a l'beure actuelle, si FAllemagne petit
librement importer ses films chez nous, elle nous
interdit rigoureusement d'importer les notres chez elle.

C'est bien le moins qu'avant d'accepter le film alle¬
mand sur nos ecrans, on obtienne la libre entree du
film franqais en AUcmagne.

Les tentatives de la « Super-Film » ne constitucn
done pas seulement une sorte de defi aux directeurs
de cinemas franqais, elles vont a Fencontre des inter.e s
de la cinematographic franqaise tout entiere.

S. 'I t.

Pour copie couf'orme : Le Lecteur.

Les MeilleursAppareils
sont en vente a la

MAISON DU CINEMA
''MH

Sixieme Episode : L'ACCALMIE

Grande joie dans la villa de C-hennevieres, ou Ginette, apres tant de cruelles peripeties, a enfin retrouve les 'siens... Pour comble de bonheur, M. de Bersange, le Piince Chaimant
qui chercbait, lui aussi, sa petite protegee, arrive. Et comme Ginette, bien injustement, certes! est encore sous le coup de poursuites judiciaires, ll offre de 1 ernmener quelques jours chez
lui, le temps d'arranger toutes choses pour que la malheureuse enfant puisse etre definitivement a l'abri de tout ennui.

La vie semble enfin sur le point de s'eclairer pour les deux gamines. Elles paraissent desormais avoir atteint au terme de leur long calvaire. Elles ont retiouve ceux qu elles aimaient,
et Manin lui-meme, resolu a rester en France et a se rebabiliter par son travail, maintenant que la police le croit mort, entre sous un nom d emprunt comme serveur chez la brave caba-
retiere qu ll a sauvee et qui est trop heureuse de lui prouver ainsi sa reconnaissance.

EDITION du 4 MARS
Longueur "• 780 metres environ

: 20 Afiiches, dont 3 de lancsmsnt et 5 d'Arlistes ;

:: Superbe notice illustree :: ;;

Agrandissements, Portraits d'Artistes,
Papillons, Statuettes Biscot, Calendriers,
:: :: :: - - etc. :: :: :: ••

COMPTOIR CINE-LOCATION

6a(irr)Oi)t
ET SES AGENCES REGIONALES

Les Deux Gamines
Grand Cine-Roman en 12 Episodes de Louis Feuilla.de

Adapte par Paul Cartoux

= dans =

"L'INTRANSIGEANT" etles Grands Regionaux
■ FILM GAUMONT =—

Interprete par :

Sandra MILOWANOFF et BISCOT
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Le Message Secret
Comedie dramatique en 4 parties

PARAMOUNT PICTURES

Exclusivite GAUMONT

EDITION DU 4 MAES 1921

:: 1 Affiche 150X220 ::

2 afliches d'artiste I 10X 150 :

:: Nombreuses photos ::

COMPTOIR CINE-LOCATION

(!la0n)Oi)t
ET SES AGENCES REGIONALES

LE MESSAGE SECRET
Comedie dramatique en 4 parties

avec

WILLIAM S. HART

Steve Romsom, un brave cowboy, jure de se venger de cette societe perverse qui vient, par des procedes odieux
de j'eter a la rue son pere et sa mere et d ne tarde pas a se signaler dans'toute la contiee par l'audace de ses vols.

A Yellow-Dog, dans 1'Arizona, il fait connaissance de la demoiselle des postes Elsa Milner et de son pere Carl.
Steve la delivre d'un bandit mexicain, un jour qu'elle portait a la mine un telegramme pour le Directeur, Dick Wmsehton.

Mais ce Dick Winsehton etait un personnage louche, l'affilie bon a tout faire d'une societe nvale mexicame,

a laquelle il transmettait des renseignements precieux au moyen d'un poste de T. S. F. qu'il avait fait etabhr a la mine.

Steve, qui avait pris un faux nom pour echapper aux recherches de la police, se rend un jour au camp militaire
voisin pour obtenir quelques renseignements dont il avait besom; Dick Winsehton profite de cette absence pour penetrer
chez lui et decouvrir sa veritable identite. II depeche un telegramme au camp demandant 1'arrestation de Steve, que
la police recherche.

Mais de la piece ou il attendait qu'on s'occupat de lui, Steve entendit le message. Prompt comme 1 eclair, il
s'enfuit et se perdit dans la campagne.

Malgre les evenernents, Elsa garde a Steve toute son affection. Mais un jour son frere, en portant un message
a Dick Winsehton, fait une chute de cheval et reste a terre inanime. C'etait un message chiffre de la plus grande impor¬
tance. Et celui-ci, par hasard, decouvrit son corps. II le fouille, trouve le telegramme dont il fait part a ses acolytes tout
ioyeux, et se rend droit a la mine pour le transmettre apres avoir laisse le pauvre Carl a la garde d'un de ses hommes.

Mais Carl, qui revenait a lui, avait tout entendu. Et Steve cache derriere un fourre, intervient providentiellement
D'un coup de revolver, il tue l'homme qui s'appretait a tirer sur Elsa tres inquiete, a la recherche de son frere.

Carl leur fait part de ce qu'il sait. Au peril de leur vie, Carl et Elsa bondissent jusqu'a la mine et engagent la
lutte avec 1'operateur de T. S. F. en plein travail. Elsa demande du secours au camp voisin, et detruit ensuite 1 apparel'*

Le renfort arrive, les bandits sont arretes et Steve pourra gouter.le bonheur aupres d'Elsa.

PARAMOUNT

PICTURES

Exclusivite

GAUMONT

LES SCENARIOS FRANQAIS

LES

CANARDS SAUVAGES

Franfois Maillard vivait paisiblement dans son chateau
elegant et severe de Saint-Aubin-sur-Mer en Normandie,
quand la Terreur vint empourprer la France.
,„Un soir, tandis qu'il est plonge dans sa lecture, au coin de
J atre embrase de son cabinet de travail, il entend des coups
a une porte basse du chateau; il sursaute. Mais oui, en effet,
1 ne se trompe pas, le bruit recommence! 11 descend en hate,
ouvre la porte, et se trouve en face d une forme humaine
amentable et supphante qui lui cne : « Pour l'amour de Dieu,

cachez-moi, je suis poursuivi par les Bleus, je suis 1'abbe
auzel. ■ C est tres grave! vous cacher dans la maison,

' ne aut point y songer, lis vont tout fouiller, d'ailleurs les
omestiques ne sont pas suis; combien d'avance avez-vous

tr^ L USm~ ^lx minutes. » Maillard, simplement, sachant
« C I''611 rff Due sa ProPre tete sur ces quatre mots, dit :
vpref su"lt:> suivez-moi »; et, les deux ombres se dirigeant

M II '3?t:ager' s"ssent rapidement dans le clair de lune.
et to" ^ emP°'gne une beche, en tend une autre a l'abbe,
deseed M^lf" ^a,:e creuser un trou profond; l'abbe y
fosse" ' j • .d le recouvre de terre et 1'enfouit dans cette
dans'l"6 n' .?lssant: Pus L tete en dehors. La plate-bande
autour^rj1 1 i0nt,creus® 'e trou Porte c'es primeurs; tout
pots de flS es a melons, des carreaux de couches, des
oontre L rjnversas'. protegent lets legumes naissants
Das rhoeS'^i es 'a nmt; aussi 1'aspec.t du terrain n'est-il
ClauzeH^6 ?rsclue Maillard retournant sur la tete de l'abbe
Monsieur11]1'Akk?°tS ^eur.s voisins, lui dii :« Bonne chance,
Son angoisse m l' ^ qUe Dieu -vous. garde Labt,<L malgre
reprimer u -gre he <Iue sa situation a de tragique, ne peut
fets Fr™ "•S0»UII1£: en sent 'e cote comique , et, se tournant
ruse :«Un°1S '^ art^' " 'u' dit de son air fi.n de Normand
v°yaient! CUre S°US un pot fleuts... Si mes paroissiens me

C ""
Une PofgneT'r^esw0ups ^ran'ent 'a grille du chateau. C'est
suivi l'abbe a 1 S .commanciee par un serg ent. lis ont
n'a que le te 3 ''S sont certains qu'il est f a; Maillard
Porte. Le sei-mPS reSagner le chateau et de leuf ouvrir laface terrible iP"1/"' unT gaillard de deux metres de haut, a la
Maillard, je'n •:" cur® est 'c'' livns-le! — Mai.A repond
a°us ven'ons f ra'S Ce que vous voulez dire. — Allot.is done,
Ptec)'s qu'il es^ rVertS°n cllaPeau 'e ''on§ du mur d.u pare;V°SUenard et t IC-''hl v Vous repete qu .eje n'ai vu perse nne .

s. relents de f e' 'e, sergent lui ei tvoie dans le nez avec
cais te je nrevii!16 : "• ,est ce que no' us allons voir, Citoy en;
ine! ^jj* .s • slJe le trouve ici, pour toi c'est la guiUo-

Voir. fouillez ]p 'Ty°US s 'I116 Ie n'a'- vu personnel — OnTa
Les BleUs Chateau* I'mettent la vieille dem gUre sens-dessus-dessousj

ils n'y decouvrent que les domestiques de Maillard. II y at
doute sur l'identite de l'homme; peut-etre est-ce bien le cureP'
Montre voir tes mains, lui dit le sergent. L'homme obeit et:
tend ses mains; elles sont epaisses, sales et calleuses : « C'est
vrai!!! C'est pas des mains pour dire la messe!» et a ses soldats :
« Fouillez le pare... et ouvrez 1'oeil! » Et la bande de Bleus
deferle dans le pare et dans le potager; ils frolent le pot sous

lequel l'abbe Clauzel, angoisse, mais resigne, retient sa respi¬
ration, mais n'ayant rien decouyert ils s'en vont enfir,, et le
sergent, moins mefiant, clame, s'adressant a Maillard : ''Excuse,
Cltoyen, et vive la Repubhque une et indivisible! »

Aussitot que les Bleus ont tourne le mur du pare, Maillard
se precipite vers le potager, y deterre l'abbe Clauzel et l'amene
au chateau. Dans la crainte d une nouvelle perquisition, il
entame le lambris gauche de la cheminee du salon, et les deux
hommes y amenagent une cachette.

L'abbe Clauzel vecut la plusieurs mois sans que nul ne se
doutat de sa presence, Maillard prelevant sur ses repas et
lui portant lui-meme sa nourriture. L'entree de la cachette
etait si parfaitement dissimulee, son systeme d'ouverture
tellement ingenieux que meme les familiers du chateau venus
pour chauffer leurs semelles au feu de 1'atre etaient loin de se
douter qu'a cote d'eux separee par l'epaisseur d'une planche,
vivait, traquee, une creature humaine.

L'abbe Clauzel, tant pour occuper les loisirs de cette sorte
de captivite que pour se menager une autre issue, creusa une
longue galerie dont le point de depart etait sa cachette; elle
debouchait a la lisiere du pare. C'est par la qu'il sortit une nuit
de decembre. Sa barbe avait pousse, et Maillard, qui lui avait
procure des vetements de paysan, l'attendait a l'extremite de
la galerie, sous les etoiles. Ce com de pare silencieux fut le
temoin discret de la reconnaissance de l'abbe et de la gene-
rosite de Maillard : « Adieu, mon enfant, lui dit en le serrant
dans ses bras, l'abbe Clauzel. Dieu vous recompensera, vous
et jusque dans vos arriere-petits enfants, d'avoir sauve son
serviteur », et il disparut parmi les taches d'argent du clair
de lune.

L'aventure s'ebruita, et les paysans, dans leur langage
pittoresque, surnommerent la cachette du salon, la « cache
au cure »

... C'est toute cette histoire que Mme Maillard, proprietaire
actuelle du chateau, vient de raconter a sa petite fille Germaine,
qui l'entend pour la centieme fois, et a l'ami d'enfance de
celle-ci, le petit Marc Lagrange, qui, lui, ne la connaissait pas.
Un orage imprevu ne leur avait pas permis leur habituelle
partie de cache-cache dans le pare; ils s'etaient resignes a
jouer dans la maison, et Germaine avait joue a Marc le tour de se
sauver par la cache au cure qu'il ignorait. Etonnements,
questions, ahurissement profond; de fil en aiguille, Mme Mail¬
lard lui raconta l'histoire.

Elle aimait cet enfant qu'elle avait presque eleve, que la
mort de sa mere, une de ses amies, avait laisse orphehn et
sans fortune, et elle l'hebergeait tous les etes.

Sur la pente de la vallee, un peu plus pres de la mer, se
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profile un petit manoir, reposoir ideal de la pensee et du travail.
Son apparence modeste contraste avec la splendeur recherchee
du chateau qui lui fait face, mais la valeur morale de celui qui
l'habite contraste singulierement aussi avec celle de Mme Mail-
lard. C'est la que vient se reposer tous les.etes, le savant
physicien Jean Lumieie, professeur a la Sorbonne, tres connu
deja par ses recherches sur les rayons X du son. II poursuit
depuis des annees une serie de travaux sur ce probleme pas-
sionnant des ondes sonores de grande amplitude. 11 n'a pas
encore trouve, mais ll sent qu'il touche a la decouverte, et,
perqant l'avenir d'un ceil perspicace, ll comprend toute la
portee qu elle doit avoir pour l'humanite. Elle permettrait,
cette decouverte des ondes sonores X, de telephoner sans fil
a l'aide d'appareils les plus simples et a des distances for-
midables. Quelle revolution dans le monde et quel service
rendu a l'humanite! Ces preoccupations l'absorbent; c'est
un grand vieillard encore vert, doux et bon; ll voisine avec le
chateau, il y est requ, et, comme tous ceux dont le coeur est
haut, il aime les petits enfants. II a pris particulierement en
affection Marc Lagrange dont 1'intelligence l'a frappe, et,
qui, quoique tres jeune encore s'interesse a ses travaux.11 Quand
tu seras grand, mon bonhomme, lui disait-il, je te prendrai
avec moi a mon laboratoire de la Sorbonne, nous travaillerons
ensemble. — Oh! Monsieur Lumiere, je voudrais bien, c'est
si beau ce que vous faites, et puis, c'est curieux, lorsque vous
m'expliquez quelque chose, je comprends tout de suite! —
Allons, petit bonhomme, travaille, nous en reparlerons quand'
tu seras docteur es-sciences! — Ah! ben, alors, Monsieur Lu¬
miere, nous avons le temps! » Et ebouriffant paternellement
ses cheveux qu'il porte tres longs, il le renvoie avec un bon
sourire melancolique : « Nous avons le temps P... Pas tant que
tu crois, mon bonhomme! »>

Lumiere ne pouvait jamais se detacher completement de
ses travaux, et meme pendant ses vacances, une sorte de fre-
nesie le poussait a continuer ses recherches. II avait, a ces fins,
installe un veritable petit laboratoire dans son manoir d'Ouville-
la-Riviere, et il y travaillait frequemment, a la grande joie de
Marc, content de jouer avec lui au preparateur.

Elle est charmante cette vallee d'Ouville-la-Riviere, avec

ses collines en pentes douces qui viennent mourir dans le
ruban d'argent du petit fleuve, et dont les vallonnements
s'eteignent sur la greve, comme un troupeau de moutons
entrant dans la bergerie. La riviere est large, profonde et
herbeuse; c'est le grand refuge de tous les oiseaux de passage
que le froid chasse de l'Est vers la mer; lis y pullulent par les
soirees de decembre, a tel point que le cri des canards sauvages
devient parfois intolerable, le long de la riviere qui s'epanouit
en larges marais, pai'adis des chasseurs de sauvagine.

Cette disposition geographique ne facihte pas les relations
entre le chateau et le manoir, II y a bien un pont, mais il est
a plus de trois kilometres en amont de l'un et de l'autre, et
encore ne peut-on y passer qua pied et avec precaution.
Le va-et-vient d'une rive a l'autre se fait par des barques
a fond plat, legeres et maniables, de sorte que ces deuxpro-
prietes, qui ne sont a vol d'oiseau, eloignees que d'une portee
de fusil, sont a plus d'une heure de distance pour le pieton
qui n'a pas de barque a sa disposition pour franchir la riviere.
S'il veut passer a l'neure ou le soleil eteignant dans la mer sa
torche pourpre, eclabousse d'une ebauche de lumiere toute
cette eau mouvante, bruyante, vivante de la riviere, il est
attire par le charme presque insurmontable de l'embouchure
toute proche de ce fleuve en miniature. Bien presse est le
promeneur qui ne va pas jusque sur la greve s'abimer dans

la feene eclatante. Mais la commence le danger. Cette plage,
pour charmante qu elle soit, est completement desertee des
baigneurs et meme des indigenes, parce que son nom seul
repand 1'epouvante. Tout ce que les histoires de sables mou-
vants ont seme de terreur dans l'esprit humain, vous le re-
trouverez dans le recit des vieilles gens de ce com de pays de
Caux : les histoires de disparitions de fiances, de voleurs punis
par l'enlisement d'avoir derobe un tresor, les plus fantasques
et les plus invraisemblables, les veridiques aussi, vous les
entendrez toutes. La verite est que, sans admettre que des
accidents aussi frequents se soient produits, et surtout aussi
romanesques, il est certain que les pecheurs eux-memes
prennent les plus grandes precautions pour ne pas y laisser
leur carcasse, et que bien souvent lis y laissent leurs bottes.

Les sables mouvants! Vision effarante de l'homme enlise,
aspire, suce par les pieds vers les entrailles de la terre, et dont
chaque mouvement tente pour se sauver precipite l'englou-
tissement.

Ces sables etaient la terreur de Mme Maillard; elle en avait
repandu 1'epouvante tant dans l'esprit de sa fille que dans
celui de Marc Lagrange, et jamais les enfants ne se seraient
risques sur le plage.

Mme Maillard venait, a cette epoque, de perdre son man,
bourgeois aise descendant en ligne directe du grand pere
Franqois Maillard, dont le nom etait celebre a cent heues a la
ronde, pour avoir cache un cure pendant la Terreur. H avalt
herite du chateau de Saint-Aubin-sur-Mer, mais ses gouts de
citadin l'avaient emporte. II vivait a Paris et venait tous les ans
prendre quelque repos dans les embruns de la Manche. Le
sejour de Paris avait ete moralement funeste a Mme Maillaid.
Tres choyee dans cette societe bourgeoise, dont son man etait
l'une des tetes, elle n'avait pas su y conserver les nobles tra¬
ditions de la bourgeoisie de la Revolution, celle de 1 a'ieul
Franqois Maillard, et avait laisse germer en elle toutes les
fleurs malsaines qui se moissonnent dans cette plate-bande
de l'hypocrisie. ,

Parfaitement egoi'ste, intransigeante et attachee a ses pie*
juges de bouigeoise hautaine, bourree de principes inexp >'
cables et d'idees preconques dont seul le genie dir mal pau
infecter une race, elle etait comme le prototype et 1 incarnation
de ce que l'esprit bourgeois a distille de plus malsam en tai
d'idees sociales. .

Les annees s'envolerent. Le sablier du temps se vi a
inlassablement, les guerres et les revolutions bouleversaie
la planete, mais l'ame de Mme Maillard, elle, ne changeait pas-

Germaine etait devenue une belle jeune fille, la.,stm®l|]ej
egalement eloignee du ridicule de la pose et du laisser-a
americain. Elle etait a la fois un objet d'admiration et "e,c<?1ms
tise pour cette foule de gandins bien coiffes et bien habi ^
qui papillonnent a Paris autour des jeunes filles, sans qu
sache jamais tres exactement ce qu'ils cherchent a ou
d'elles. lis lui constituaient une cour dont les hommag i
interieurement, la flattaient, car elle avait ce travers detre

sensible aux compliments. II est a presumer que les intei.1
de la plupart d'entre eux n'etaient pas totalement Qesl^ne
ressees. Germaine etait majeure, elle tenait de s?n,P^erec|'en
fortune considerable, et chacun savait qu'elle etait hure
disposer. Elle habitait avec sa mere a Paris, dans les enV! J
du Bois de Boulogne, un de ces hotels batis sous le s® g

Empire qui savent allier au confortable necessaire le c
d'une disposition elegante et d'un gout parfait. • ej

Germaine etait sportive, bonne ecuyere, joueuse de tenortjfs
de golf tres honorable; elle frequentait les terrains sp
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des alentours du Bois de Boulogne. C'est la que des amis
communs lui presenterent un jeune homme, dont l'exterieur
et le langage etaient egalement seduisants; il s'appelait Juan
Montes. Fils d'un gentilhomme exotique, natuiahse fran?ais.
il etait ne et avait fait ses etudes a Paris, et il ne restait rien,
exteneurement du moins, de ce travers equivoque et tapageur
que le Pansien redoute et depiste si bien chez les Americains
du Sud. Ce n'etait neanmoins la qu'une apparence, car mora-
lement Juan Montes etait bien le type le plus accompli du
rasta. Sans ressources connues, il depensait cependant, en vrai
descendant des Conquistadores, et son imagination etait
perpetuellement tendue vers les mamgances les plus propices
a retablir l'equilibre instable d'une tresorerie sans cesse en
deroute.

Lorsqu il vit Germaine, elle lui plut. Elle lui plut d'abord,
il faut le dire, parce qu'elle etait belle et charmante, mais aussi
parce que les quelques millions, qu'il voyait deja passer du
creux de sa petite main au credit d'un compte de banque sec
comme le Sahara, auraient ete le viatique assure d'une exis-
tence perpetuellement luxueuse. II decida done qu'il entre-
prendrait tout pour en faire sa femme, et declencha immedia-
tement son offensive amoureuse. C'est au cours d'une partie
de golf, qu il lui laissa entendre pour la premiere fois combien
il etait sensible a sa beaute et aux seductions de son esprit.

s aperfut vite qu'il avait affaire a une enfant innocente,
presque sans defense et il se dit qu'il en aurait facilemcnt
raison. Juan Montes connaissait les femmes, il les connaissait
en amateur et en psychologue. Experiments dans l'art de les
SjW. '1 savait que les compliments sont les magiquesi s d Ariane qui menent a leur cceur et il en usait.
. ans 1 mtimite, Juan Montes etait cynique; quelques rares
in lmes pouvaient seuls penetrer la profondeur de sa duplicite.

aimait, au cercle, a plastronner, a poser et, fanfaron de vice,
a emettre des apophtegmes comme celui-ci : « L'humanite,
oyez-vous, Messieurs, se divise en deux confreries, celle des

^osses et cdle des... poires! Et! bien, je vous l'avoue franche-
_.en Je.nai aucune vocation pour prendre les ordres dans la
p.COn ,e."" "• et tous de se tordre. Certains 1'admiraient et
haut*6 a'ent ouyerternent un " as." Ce qualificatif, prononce a
^ fi voix, attira un jour a celui qui l'emettait, et de la partn camarade plus age et moins tolerant cette rectification:" UUl. f p,.). „„ „„ 1. , , . ... ,c est un as... l'as des fripouilles!»
Germ11'65 m6-u er<^ait ^onc aucune occasion de rencontrer
A airie dMlaillard et de lui faire une cour discrete mais drue.
Hanaer OOIS' au Pate Monceau, alors qu'elle donnait a
c°uvait f'UX' °lseaux> une de ses distractions favorites, il la
velue eplai.t' c°mme le chat epie la souns, comme I'araignee
guette jmmo e au centre rayonnant de sa toile d'argent,
Germain morne,Il? Pr°pice de fondre sur sa proie. Un jour,
venait d616Ut . ntu'ti°n des manoeuvres de Montes. Elle
derision 1' 6 dans une allee du Pare Monceau, et par
neaux cb'a-Va'o 'S® a continuer de jeter du pain a ses moi-
de monter'Sfi retournant pour un dernier « au revoir » avant
etrange ball ans .sa v?'tu.re' ®de avait ete frappee par une
elegant fas ^cina'lon lui avait paru voir cette sorte de demon
prendre d C'n<:r un °'seau, du bout de ses doigts I 'attirer, le
la main spi"! S& ma'n et 1'ctouffer cruellement, puis quand
nation n'avait °]UVe,rt:e' pHe etait pleine de pieces d'or. L'halluci-
m°rdu l'es ■. yre Firj un,e seconde, mais sa violence lui avait
et Une Sort^r', 'mystere inexplicable de 1'intuition feminine)
aux avances de i\|rreUr suPerstitieuse la retenait de repondreMontes lui ] *P'aisait, cependant; sa conversation agreable,

son elegance, ses relations, leur communaute de gouts au point
de vue de la chasse et des sports, l'attiraient vers cet homme aux
dehors charmeurs. Sans qu'elle s en doutat, la vie avait pour-
tant place a cote d'elle un gardien tutelaire, qui, sans qu'il
agit autrement que par la telepathie occulte de sa seule presence,
la preservait contre les entrepnses de Montes; c'etait son ami
d'enfance, Marc Lagrange. Le caractere moral de Marc
pouvait se synthetiser d'un seul mot : « l'honneur », et son
regard franc, sa physionomie sympathique et ouverte
refletaienf exactement cette droiture dame exception-
nelle.

Marc Lagrange avait brillamment passe son doctorat es-
sciences. Le professeur Lumiere lui avait tenu parole et l'avait
pris comme chef de son laboratoire de physique a la Sorbonne.
Tous deux travaillaient maintenant a l'application pratique
des ondes sonores X, que le professeur Lumiere venait de
decouvrir. lis mettaient au point, ensemble, le douzieme
modele d'un appareil haut parleur qui emettait, concentrait,
dirigeait et recevait les ondes sonores X, le « Micro-
megaphone". lis avaient obtenu des communications sans fil
a des distances reduites; c'etait un commencement. lis tra¬
vaillaient avec acharnement a amplifier la solution et a corres-
pondre avec des postes eloignes. Le succes couronnait d'ailleurs
leurs efforts, et de jour en jour, image de leurs intelligences
hardies, les sons s'envolaient dociles a travers 1'espace, toujours
plus loin.

Souvent Marc dinait ou passait la soiree chez Mme Maillard
a son hotel du boulevard Richard-Walace. Les jeux innocents,
les dames et le jacquet, le distrayaient durant ces quelques
heures d'intimite, mais il n'y excellait guere, par l'effet contraire
d'une incurable distraction. Ces distractions aga?aient Germaine
qui n'en penetrait pas la cause. Elle etait simple pourtant.
Marc etait profondement amoureux de Germaine, mais c'etait
un homme, un homme de science et son cerveau etait le
gouvernail de sa vie. Or, il connaissait a fond les idees de
Mme Maillard sur le mariage; il savait que celle-ci n'accorderait
jamais sa fille a un garqon comme lui, quelque fut son merite,
pour la seule raison qu'il etait denue de fortune. II en souffrait
cruellement, se taisait et dissimulait du mieux qu'il pouvait
aux yeux de Germaine une passion sans espoir. Germaine, de
son cote, aimait Marc. Etant femme, elle sentait intuitivement,
confusement, qu'il se passait dans l ame de son ami d'enfance
quelque chose a son endroit, mais le silence de Marc la deroutait,
et elle ne se l'expliquait pas. Le doute de cet amour chez Marc,
rapproche de ce silence systematique, jetait le trouble en elle
et la conduisait a accueillir presque favorablement Juan Montes,
tout en en differant constamment une reponse definitive, dans
l'espoir de voir Marc lui faire un aveu qu'elle n'osait provoquer.

Une circonstance inattendue vint mettre un terme a ses
incertitudes..

Le professeur Lumiere etait fort age; ce labeur perpetuel
sans repos ni treve avait prematurement use sa vie, et ses
proches sentaient bien que son existence etait chancelante et
a la merci d'une emotion violente. Or, il se passa ceci : un soir,
Lumiere et Marc travaillaient tous deux dans le laboratoire
de la Sorbonne, l'un a ses calculs, l'autre au reglage du micro-
megaphone. L'horloge de la chapelle de la Sorbonne sonna
7 heures et demie. Lumiere comme tous les jours, se leva et
tout en otant sa blouse de laboratoire et en enfilant sa redin-
gote, il dit a Marc: « Je m'en vais diner, viens-tu avec moiP—■
Non, Maitre, je ne prendrai pas de repos avant d'avoir acheve
la mise au point de cet appareil-ci; peut-etre y passerai-je
la nuit. — C'est bien, j'irai diner tout seul.» 11 lui serra la main,



Comedie fine en 5 Parties

Tnterpretes :

Tora TEJE

Karine HOLM

mes

Lars HANSON

A. DE WAHL

Metteur en Scene .

. Maurice STILLER

bes beaux Films de la SVENSKA :
'•lauiiiMi,

vers le bonheur"

la cinEmatographie francaise

sortit, et Marc replongea son attention dans le travail difficile
de ce reglage minutieux.

Depuis combien de temps travaillait-ilP II ne s'en rendit
pas compte, lorsque, relevant la tete dans la direction de la
porte, il vit, debout, dans l'embrasure, un homme qui le re-
gardait. II etait grand, vetu d'un pardessus fonce, un chapeau
de feutre mou sur la tete; il n'avait rien de particulier, si ce
n'est une moustache et une barbe abondantes et grisonnantes
deja. Marc le regarda d'un air interrogatif: l'homme parla :
« Vous excuserez ma visite, Monsieur, lorsque vous en connai-
trez le but. Voici...» Et, sans faqons, avec des allures de commis
voyageur et une familiarite qui choqua Marc, il s'assit sur le
tabouret pres de la tabled'experience, y deposa son chapeau
sa canne et ses gants, et, tres a 1'aise, lui dit : « J'irai, Monsieur,
droit au fait... Vous etes naturellement au courant des travaux

du professeur Lumiere sur les ondes sonores X et sur leurs
applications, puisque vous v participez. Eh bien, Monsieur,
renseignez-moi sur 1 utilisation pratique de la decouverte,
des appareils et de leur fonctionnement, et je vous recompen-
serai royalement. » Marc ne comprit tout d'abord pas ce que
l'homme voulait de lui; puis, peu a peu, la lumiere se fit dans
son esprit, et il se decida a jouer la comedie d'accepter, pour
voir jusqu'ou l'autre oserait aller. S'asseyant sur le coin de la
table, il prit son menton dans ses mains et reflechit quelques
instants.

Cependant, le professeur Lumiere etait sorti de laSorbonne,
il descendait la rue de Cluny, lorsqu'un gosse qui criait
L'lnlransigeant l'arreta au passage. II prend le journal, se fouille
pour donner trois sous au gamin : « Ah, bon Dieu! que je suis
etourdi! J'ai oublie toutes mes affaires sur mon bureau; je
n'ai ni mouchoir, ni cle, ni argent; il n'y a pas, il faut que je
remonte! » II rend le journal au gosse, qui, gouailleur, s'enfuit
en lui criant : « Va done, eh puree! » Lumiere remonte le
petit escalier de la rue Saint-Jacques, s'engage dans le couloir
qui mene a son laboratoire, et au moment ou il va en ouvrir
la porte, il s'arrete, cloue par ia surprise, en entendant des voix:
« Qui diable peut done causer a Marc a cette heure-ciP » II
ecoute et il reconnait la voix de Marc prononqant ces paroles
qui tombent dans son oreille comme le plomb fondu dans celle
du supplicie : « Et... combien me donnerez-vous pour mes...
insdiscretions P —• Cinq cent mille! hein!... e'est une somme!
— Peuh! fait Marc, ce n'est pas enorme vu l'interet de la
chose, mais enfin! » L'homme affectant des dehors tout ronds,
lui frappe sur l'epaule, de plus en plus familier lui dit: « Allons,
allons, e'est entendu, tenez, voila la somme, je 1'avais prise
sur moi» ... et il tire de sa poche des basses de billets de banque
qu'il commence a compter en les deposant devant Marc.

Lumiere a tout entendu; sa desolation et son desespoir
sont si profonds qu'il se sent mourir; il a tout juste la force de
s'appuyer contre le mur en disant d'une voix faible : « Oh!
Marc! Toi!... Toi!...»

Cependant, la conversation continuait dans le laboratoire,
Lumiere prete 1'oreille, et a travers la porte il entend Marc, de
sa voix nette et claire dire a celui qui est la et qu'il ne connait
pas ; « Vous etes riche, MonsieurP — Tres. — Eh bien, sachez
ceci : vous ne le serez jamais assez pour acheter ma conscience,
elle n'est pas a vendre!» En disant ces mots, Marc a ramasse les
billets deposes devant lui, il les jette a la face de l'homme et lui
designant la porte d'un geste et avec une expression qui
n'admettent pas de replique, il vocifere : « Sortez! »

• L'homme, qui croyait la partie gagnee, est stupefait; il
ramasse les billets, se dirige vers la porte, et Ia main sur le
bouton, se retournant vers Marc :« Decidement, vous refusezP

Vous regretterez jeune homme!» Et Marc de lui repondre d'un
ton tranchant, la voix vibrante d'indignation : « Je ne regret-
terai jamais de m'etre conduit proprement. »

Lumiere connait bien Marc; il sent dans quel geste et avec

quelle explosion de loyaute blessee Marc a crie cela. Pourtant,
la porte s'ouvre, Lumiere ne veut pas etre vu et s'ecrase
contre le mur; l'homme passe, la porte ouverte masque le
professeur. Sur le seuil, l'homme se retourne, regarde Marc
avec pitie, hausse les epaules, et d'un ton meprisant, laisse
tomber: "Imbecile"! Une ombre glisse dans le corridor. Lumiere
sort de sa cachette et tombe dans les bras de Marc surpris
de le trouver la; il le serre a pleins bras, et dans son emotion
il ne trouve d'autres paroles pour exprimer sa joie que : "■ mon
enfant, mon cher enfant ».

Marc surpris et un peu humilie lui dit :« Mais, Maitre, vous
ne supposiez pourtant pas... » Lumiere leve sur lui un regard
plein d'une admirative affection paternelle et pense tout haut:
« La belle ame!»

Un mois passa. Ce matin la, Germaine etait montee a cneval
et Montes qui l'epiait, n'avait pas tarde a la rejoindre au
tournant d'une allee solitaire du Bois. Tandis qu'ils chevau-
chaient cote a cote, lui, debitant toujours les compliments les
plus propres a l'amener a ses vues, elle les accueillant avec une
irome plus feinte que reelle et meme un certain plaisir, il se
passait a la Sorbonne un evenement considerable. L appareil
micro-megaphone, definitivement au point, allait a onze heures,
recevoir un message de la Tour Eiffel. C'etait une experience
definitive et de la reussite de laquelle dependait tout le sort
de l'invention. Aussi Lumiere et Lagrange attendaient-us
avec angoisse, les yeux fixes sur la trotteuse de leur chrono-
metre que 1'heure de la communication arrivat enfin.

Soudain l'appareil retentit d'un appel premonitoire! Lumiere
regarde Marc et, les mains tremblantes, la voix etranglee, 1
lui dit ; « Marc, la Tour Eiffel va parler », et a 1 instant precis
ou la trotteuse passa sur la premiere seconde de onze heures,
distinctement, avec une force telle que l'on aurait cru le parleur
dans la piece, les murs du laboratoire retentirent de ces mots.
« Alio... Alio... C'est la Tour... II est onze heures.» Les1deux
hommes se regardent, Marc va laisser eclater sa joie; u al
un pas vers son maitre et s'arrete frappe du changeme
soudain de son visage. Ses traits jusque la contraries se s
detendus brusquement, il se jette sur Marc, lui serre les main
avec force en balbutiant d'une voix que l'emotion entrecoupe ■
« Tu as entendu! tu as entendu!!... » II etouffe, il est ?IeLe
tomber, il se cramponne a Marc. — « Remettez-vous, Mai ^
remettez-vous. » Mais deja Lumiere ne l'entend plus, il t01^
en syncope et Lagrange n'a que le temps de 1'asseoir dans
fauteuil; il lui arrache son faux-col et sa cravate et bond't
les couloirs en criant : « Au secours! au secours!» '

_ „|

preparateurs des laboratoires voisins accourent
tous entourent Lumiere. Le docteur Regnard qui travail

a son laboratoire de physiologie, voisin de celui de Lumiere,^
immediatement prevenu, et lui fait une piqure d huile camp
Lumiere se ranime, il ouvre les yeux, regarde Marc, i
parler, mais sa parole est embarrassee et c'est plus des yeL'^e.
de la voix qu'il fait comprendre a Marc les mots qu il veu
« Lettre... la... tiroir ». Se guidant sur le regard de son ma^ ,j
Marc trouve dans le tiroir du bureau une grande envem.PPjV^
la lui montre, Lumiere d'une voix que la mort anait) ^ ^
lui murmure : ... « Lis... » Ma'rc decachete l'enveloppe,|e,.t |e
une grande feuille de papier, trace d'une main large, i
texte suivant ;

(A suivre) Jacques COR

grakde
0 0 0 MI5E EN

SCENE
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SCENARIOS DES PRINCIPAUX FILMS DE LA SEMAINE PRECEDENT!

LA FLETRISSURE
Exclusivite « Pathe »

Helene Noirtier, demeuree seule aupres d une vieille ser-
vante qui l'a elevee, apporte toute sa candeur et sa bonne foi
a l'aveu de son premier amour. Celui qui l'a inspire, James
Merson, jeune pemtre deja celebre, s'attarde volontiers au
charme printanier de cette idylle, et la beaute d Helene lul a
inspire un chef-d'oeuvre, « La Vierge aux Lys ».

Mais les obligations de sa vie d'artiste le rappellent a Paris,
oil il oublie bientot le roman ebauche, tandis que les com-

meres scandalisees d'avoir vu Helene poser pour un peintre,
repandent des calommes sur son compte, et l'hostilite du
village oblige la jeune fille a chercher un refuge dans la grande
ville.

Elle va trouver James Merson, esperant que sa presence
reveillerait son amour. Mais la renommee ne va pas de pair
avec la solitude. Le spectacle de 1'orgie au milieu de laquelle
elle retrouve son ami, la fait fuir, abandonnant tout espoir
de regagner son amour.

Si la lutte pour la vie est un dur probleme pour tous dans
les grandes villes, pour une jeune fille isolee, ce probleme
devient souvent une angoissante alternative : la famine ou
le ruisseau. Helene, a demi mourante de faim, est un soir
cueillie par un agent de la police des moeurs, qui 1'accuse
d'accoster les passants. Condamnee a un mois de prison, elle
va trouver son juge, essaye de sejustifier, parle avec l'eloquence
d'un desespoir sincere, et emeut l'ecrivain Georges de Wen-
bourg, un ami du juge, qui la recueille et, genereusement, la
traite avec le meme respect que si elle etait sa fille, bien que
la beaute de la jeune fille ait trouble son cceur.

L'ecrivain vient d'achever une piece « La fille du Texas »
et l'idee lui vient d'essayer de faire jouer a sa jeune protegee
le role principal. C'est une revelation. A la repetition gene-
rale, Helene est vivement applaudie et quelqu'un, dans la
salle, assiste a son triomphe. C'est James Merson. Les cendres
du passe se raniment. Helene, affectant l'mdifference, se joue
de l'amour de celui qui jadis la dedaigna, eprouvant une joie
mechante a le voir souffrir comme il la fit souffrir.

Mais de Wenbourg ne se laisse pas prendre a ce jeu; il
comprend qu'Helene aime toujours James Merson et amene,
habilement, le denouement heureux qui desarmera ces deux
coeurs.

UN DRAME
AU TEMPS DE CROMWEL

Exclusivite « Select-Pictures »

Nous sommes en l'an de grace 1651. Charles Ier a subi son
supphce et 1'Angleterre est gouvernee par Cromwell. Cepen-
dant l'heritier des Stuart, le futur Charles II veut essayer de
reconquenr son trone et dans ce but, il s'est entoure de fideles
partisans.

Parmi ceux-ci le plus vaillant est certainement Sire Crispin
Galbard que ses debauches frequentes ont fait surnommer
« Le Chevalier de la Taverne ».

Mais on peut juger facilement par les allures de cet homme
d'epee qu'il ne saurait etre confondu avec un simple aventurief
En effet, dans un moment d'expansion il confie a un de ses
compagnons, le Capitaine Hogan, qu'il se nomme Roland
Marleigh et qu'il habitait autrefois le manoir du meme nom.

Ayant enleve une jeune fille que sa famille se refusait a M
donner en mariage et l'ayant epousee secretement, il se vl
oblige de fuir dans une humble retraite oil ses deux beaux
freres Gregory et Joseph Ashburn le decouvrirent deux am
plus tard.

Les Ashburn assaillirent traitreusement les jeunes epou
et le fils qui leur etait ne. Roland tomba perce de coups et j-
laisse pour mort par ses farouches ennemis. II revint a 'a
aupres du cadavre de sa femme, mais son enfant avait disp
et toutes les recherhces tentees par le malheureux pete P°
retrouver le pauvre-petit demeurerent inutiles. ^

Roland Marleigh n'eut plus alors qu'une pensee,' P
les auteurs de cet horrible crime, mais les troubles qui v'n
agiter 1'Angleterre lui en retirerent les moyens. De PJuS .
Ashburn ayant embrasse la cause puritaine se firent d°
par Cromwell les biens d'un ennemi qu'ils etaient peisua
d'avoir tue. . je

En cette annee 1651, les deux freres habitent le maP°'')n]e
Marleigh en compagnie d'une jeune fille et d'un jeune n°
qu'ils ont eleves non par bonte d'ame, mais par calcu . ^

La jeune fille se nomme Cynthia; elle est orphelme 6
Ashburn convoitent sa fortune; quant au jeune homme ap^
Kenneth, la raison de son adoption parait encore obscu ■ ^
commence a se faire jour quand on apprend la ptesen

\ V—
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Charles Stuart a Worcester ou le futur souverain concentre
son armee pour attaquer Cromwell.

Joseph et Cregory se demandent avec inquietude si les
troupes royales ne vont pas etre victorieuses et songent a se
menager les faveurs du trone au cas ou sa restauration aurait
lieu. Mais comme il ne veulent pas se compromettre aux yeux
de Cromwell lis persuadent Kenneth d aller offrir son epee
a Charles Stuart.

Le pupille des Ashburn n'a rien d'un guerrier et ces allures
sont plutot celles d'un homme d'eglise, mais il aime Cynthia
etses tuteurs lui promettent la main de la jeune fille s il consent
a servir leurs plans.

Kenneth se rend done au quartier general des royalistes,
il y fait la connaissance de Roland Marleigh, autrement dit
du Chevalier de la Taverne et le hasard veut que les deux
hommes si differents deviennent amis.

Un jour cependant, le Chevalier de la Taverne est instruit
secretement des liens qui unissent son jeune compagnon aux
Ashburn. Son premier mouvement est de rompre tous rapports
avec lui, mais il se ravise en se disant qu'il a sans doute trouve
un excellent instrument pour sa vengeance.

La bataille de Worcester a lieu, Charles Stuart est battu-
Le Chevalier de la Taverne et Kenneth sont pris par les puri-
tains et condamnes a etre pendus. Le Chevalier parvient a
desceller un barreau de la prison oil il est enferme avec son
compagnon, mais il refuse de fuir en meme temps que ce
dernier et de lui donner son indispensable appui si Kenneth
nelui jure pas devant Dieu de lui obeir aveuglement quand le
moment en sera venu. Ce serment ayant ete prononce, les
captifs s'evadent et se refugient au manoir de Marleigh.
Kenneth presente son sauveur aux Ashburn qui, d'abord,
ne peuvent croire a la resurrection de leur victime, mais qui,
leur premiere stupeur passe, decident de ne pas epargner
cette fois-ci Roland Marleigh. Pendant que se prespare un
nouveau crime Cynthia s'est eprise du Chevalier de la Taverne
car malgre son age ce dernier conserve la plus splendide des
allures. Kenneth evince en conqoit un profond depit.

Cependant Roland Marleigh n'est revenu dans le domaine
son pere que pour chatier ses ennemis. Bientot, il les pro-

v°que et les attaq ue. Les Ashburn se figurent qu'ils sont
trois contre un, car lis ont tout lieu de compter sur l'epee de
eur pupille. Mais le chevalier rappelle au jeune homme son
serment et Kenneth est contrait de combattre contre Joseph
et Cregory. Ce dernier est tue. Joseph va subir le meme sort
quand il supplie Roland Marleigh de 1'epargner en lui disant :

j °.tre h's n est pas mort, je vous le rendrai si vous me laisseza V1e . Le Chevalier de la Taverne se sent vaincu par cette
promesse. II accepte une lettre que Joseph lui remet pour un

am Henry Lane aupres de qui se trouve, parait-il, celui
que son pere croyait mort.

peine Roland Marleigh vient-il de partir pour Londres
Ma' p®cr't une autre lettre a l'adresse du Chef d'Etat-sjoi de Cromwell, dans laquelle est indique l'endroit oil

se lendre le Chevalier de la Taverne, afin qu'd soit arrete
et mis a mort.

fils^d11 C6t'e J"®"16 lettre le miserable Ashburn revele que le
lep>eSa Vlctlme est Kenneth et qu'il serait bon d'en instruire
,£e 1 e avcint de le livrer au bourreau. Puis il charge Kenneth
et de'l q6""6 m'ssive en lui promettant d'oubher sa trahison
avani ]U' L°nn,®r 1® ma'n de Cynthia s'il parvient a Londres
MarleinK V r' ^ais cette fois le Ciel etait pour Rolands • son ancien compagnon, le Capitaine Hogan passe

depuis la defaite du roi dans les rangs des puritains l'arrete
sur la route presque en meme temps que Kenneth.

Grace a cette circonstance le pere et le fils-peuvent prendre
connaissance de l'horrible lettre adressee au lieutenant de
Cromwell, puis Hogan consent a favoriser leur fuite hors du
territoire anglais. II se donnent rendez-vous a Boulogne car
le chevalier desire d'abord aller trouver Cynthia au manoir
de Marleigh pour la decider a les suivre en exil.

Le pere veut oublier qu'il etait aime de la jeune fille et ne
songe qu'a l'unir a son fils. Mais pendant que le Chevalier
realise son projet et parvient a Boulogne en compagnie de
Cynthia, Kenneth se trouve brusquement en presence de
Joseph Ashburn qui, furieux d'avoir ete trahi une seconde
fois tue son infortune pupille.

Le capitaine Hogan se rend aupres du Chevalier pour l'ins-
truire de ce drame en ajoutant toutefois qu'il a fait imme-
diatement justice de Joseph Ashburn par un bon coup d'epee.

Roland Marleigh eprouve a cette nouvelle un profond deses¬
poir, mais Cynthia le console tendrement et tout fait prevoir
que son amour fervent parviendra bientot a calmer la douleur
du pere infortune.

Visages voiles... Ames closes
LA PAGODE MIRACULEUSE

Exclusivite « Union-Eclair »

Yoshida, la femme du diplomate anglais, Lord Clift, est
une toute gracieuse mousmee a la peau doree comme un
citron mur, aux gestes menus et aristocratiques, comme il
sied a une descendante d'authentique Daimio.

Sur le point de conclure un traite de commerce avec un
pays voisin, le gouvernement japonais fait remettre au diplo¬
mate un avant-projet du document avec mission de .faire un
rapport. Loid Clift remet le traite a son secretaire Tom Parker,
et lui confie son cachet pour en sceller l'expedition.

Mais Parker est passionnement epris de Yoshida. Rebute
par elle, il jure de se venger et prete oreille complaisante aux
propositions qui lui sont faites de derober le traite secret afin
de deshonorer Lord Clift. .

Le soir meme, il accomplit sa criminelle besogne, mais il
ne s'aperqoit pas que le cachet du diplomate est tombe acci-
dentellement de sa poche pendant la louche operation.

Des le lendemain, le president du conseil, Hamaguchi,
xenophobe enrage, se rend chez Clift pour discuter avec lui
du traite. Le document reste introuvable et le diplomate,
accuse de l'avoir detourne, est immediatement mis en etat
d'arrestation.

Yoshida est desesperee. Comme toutes les bonnes japo-
naises, elle pratique avec ferveur le culte de ses aieux et devant
le petit autel de sa maison elle supplie lame de sa mere de
1'aider a sauver son mari. II y a a Yedo un temple consacre
au dieu Tamon-Ten, divinite puissante et miraculeuse, dont
les manifestations sont accueillies par le peuple avec une
admiration sans bornes. Yoshida, pour etre agreable a la
divinite, fait calligraphier une priere par le celebre dessi-
nateur Kuasan, et se rend a la pagode. par la riviere sainte,
precedee des lanternes qui doivent la guider jusqu'au Temple
du dieu.
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Tamon-Ten est propice a la suppliante. 11 est revele a
Yoshida que le proprietaire du cachet de son man, est le veri¬
table voleur... Ignorant que Lord Clift s'est dessaisi de son
sceau personnel confie a son secretaire, Yoshida est convaincue
que son mari a trahi son pays. Elle decouvre en effet, iombe
sous la table du bureau, le cachet que Parker a laisse choir.

Yoshida a fait le sacrifice de sa vie en echange de la reve¬
lation. Apres avoir ecrit a son mari une lettre emouvante
qu'elle a jointe au cachet denonciateur, la japonaise reprend
le chemm du Temple. Mais Lord Clift a entrevu la verite et
parvient a faire partager sa conviction au chef de la police.
Parker arrete, finit par avouer son crime. Lord Clift s'elance
vers la pagode au moment oil Yoshida, le bras leve, va se
porter le coup fatal...

Et ils repartent tous deux vers leur bonheur, pendant que
dedaigneux, Tamon-Ten, idole de marbre, reste fige dans son
eternel sourire.

LA VOIX DES ANCETRES

Exclusivity « Gaumont »

En Dalecarhe vivait Ingmar, un des plus riches fermiers
de la province. 11 demande en mariage Brita, fille de Victor
tiergson, un autre fermier des environs; mais elle accueille
hoidement sa demande car elle aime en secret un humble
paysan nomme Stephen. Cependant les bans sont publies et
unta est sacrifice au desir de ses parents, qui esperent qu'avec

e temps tout s arrangera. Elle ne peut se faire a sa nouvelle
demeure, elle halt Ingmar et sa belle-mere qui, malgre son
age dirige la maison avec une main de fer. Les jours paraissent
monotones et ennuyeux a Brita dont la sante commence a
s alterer.

Stephen follement amoureux de Brita, ne peut rester loin
e e et un soir on les aper^oit ensemble. Ingmar toujours

aoup^onneux les entend parler d'un enfant. A son approche
enep,en cache et Brita ne veut rien dire. Elle est de plusP us abattue, et la vie a si peu de valeur pour elle qu'un

P e hasard la separe d'un suicide,
tntin,

°'n dans les b01Sj son enfant mort pres d'elle.
U ribunal Ingmar narle aver vehemence

un soir, on la cherche partout et la decouvre bien

« c- Ingmar parle avec vehemence en sa faveur :

MaFl 6 •VeU-': essayer de m'aimer, je la reprendrai >», dit-il.
dam ,a Justice est impitoyable et la jeune femme est con-damnee a deux ans de travaux forces.
J'l 6 c'Ues t°urs avant la fin de sa peine le pasteur et la mere
pourmar] conv'ennent de faire emigrer Brita en Amenque
dans irvnr65 tern':,s' Pour 1ue s'oublie la honte apportee
cbap^ai84 ceFu^e.Brita ecrit a Ingmar et remet sa lettre au
en ra,,! n 6n Pr'ant de ne la remettre que lorsqu'elle serait

Ce dP°Ur S°n exiL
Brita^lu^ ^ ^nS"lar devant la porte de la prison attend que
font le cheU6' ^ Bre Par ma'n et ensemble ils
triste car n™'!1 honte qui mene a leur demeure. 11 a 1'ame
qu'elle ne' a'me t0U]0urs profondement Brita, mais il pense
cote Brita reSSent encore 1ue de 1'antipathie pour lui. De son

. , est persuadee qu'il est incapable de la pardonner
.eglise de F 06 -l?a'entendu entre eux qu'ils penetrent dans

L eglise es^ ] • e °,d on celebre l'office du dimanche.es pleine d amis et de connaissances, mais Brita

debordant d'actions de graces ne les voit pas. Tous les deux
assis seuls sur un banc, sont conscients de la curiosite qu'ils
eveillent.

Arrives a la ferme, la mere d'lngmar refuse de les recevoir
et Brita supplie Ingmar de la reconduire a la ville pour qu'elle
parte en Amerique. En chemin Ingmar reqoit la lettre que lui
avait ecrit Brita et oil elle lui declare son amour eveille par
sa conduite chevaleresque pendant le jugement. Leurs yeux
sont ouverts; ils aperqoivent l'aube d'amour. La mere d'lngmar
convaincue par le pasteur de la fiere conduite de son fils et
de son courage a partager la terrible epreuve, veut bien par¬
donner aussi.

On va chercher le jeune couple dont le bonheur est complet
en apprenant qu'on les attend pour leur souhaiter la bien-
venue.

LE BANNI

Exclusivity « Gaumont »

Le peintre Conrad Mareno a senti l'amour le mordre au
cceur. L'objet de cette grande passion est une jeune et jolie
fille, Rosalie, autour de laquelle Alonzo, son frere, montait une
garde farouche. N'ayant pas le choix des moyens Conrad
l'enleva et l'epousa.

Apres le rapt de sa soeur, Alonzo se mit a la recherche des
fugitifs avec une energie inlassable. II decouvrit un jour leur
retraite et voulut contraindre la jeune femme, mere d'une
petite fille a revenir dans sa famille.

II s'en suivit une altercation, puis une rixe violente, entre
Conrad et son beau-frere, oil celui-ci trouva la mort. Et le
mari de Rosalie, arrete, fut condamne au bagne pour le restant
de ses jours.

Un cceur charitable, le Dr Palmieri, recueillit la femme et
son enfant qu'il fit passer pour sienne, pour la preserver du
deshonneur paternel. Mais Conrad s evade de sa geole et
revient oil il sait trouver ceux qu'il aime.

Rosalie, qu'il presse de question sur son enfant, lui affirme
obstinement que la fillette n est pas la sienne, mais vraiment
celle du Dr Palmieri. Puis ne pouvant plus longtemps soutenir
un pared mensonge, elle lui avoue toute la verite et lui fait
comprendre qu'entre elle et lui, il ne peut plus etre question
d'amour car il a tue.

Desespere, las de cette vie dont il n attend plus rien main-
tenant Conrad se donne la mort en s empoisonnant.

VILLA DESTIN
Exclusivity « Gaumont »

Alain Morey est un jeune et riche savant qui s'adonne a
1'etude de la T. S. F. Une delicieuse americaine, Miss Rosy
Vane, suit ses travaux avec une attention toute particuhere...

Puis, travesti chez la duchesse de Paisley, oil les deux jeunes
gens se rencontrent avec Thylha-Gao... une maniere de sor-
cier... Cet homme qui pourtant lit l'avenir, parait-il, se meurt
secretement d'amour pour la belle Rosy... Aussi songe-t-il
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a rompre la sympathie qui incline Rosy vers Alain. II sugges¬
tions Alain... « Je vois la passion d une fe'mme, la rivalite
jalouse et dangereuse d'un homme, du sang... je vois du
sang! du sang!... Alain ne manque d'etre tres vivement emu,
comme Rosy qui, sous 1'abri d une table, ecoute tout... Alain,
des lors, est paralyse... Rosy ne voudrait pas que son favori
lui echappat... Thylha continue sa manoeuvre... II complote
avec Sarah, une femme devouee, et un boxeur, educateur
physique de Rosy... Alain se rend au casino et cherche la
femme predestinee. Quiproquos... puis rencontre de Sarah,
qu'il emmene en un cabinet particuher... Au lieu du rival
dangereux, il trouve un homme charmant, le boxeur, qui le
remercie de l'avoir delivre de Sarah! Puis le monde s'en va...

Une femme, Rosy, le frole. Elle cause craintivement de son
mari. Son cavalier surgit, le boxeur... qui serre la main d'Alain
avec gratitude. Rosy, dont le plan a echoue, va demander
conseils et alliance a Thylha-Gao, en sa Villa Destin...'Alain,
en revenant chez lui, reconnait l'auto et la cape de Rosy...
Intrigue, il entre et survient pour delivrer Rosy de l'etreinte
passionnee de Thylha. Du sang, en effet, coule... de la face
meurtrie de Thylha... Fatalite!... Plus d'obstacle maintenant
a l'amour de Rosy et d'Alain.

Visages voiles... Ames closes
UNE FEMME D'ATTAQUE

Exclusivite « Harry »

La caracteristique du temperament de la jeune fille ameri-
caine moderne, est d'etre deux tiers male et un tiers femelle.
Heureusement pour nous, faibles hommes, que ce tiers feminin
lui reste. car sans cela, que deviendrions-nous, seigneur!

Jackie Barton est la parangon de cet echantillon precite et
le rejeton anormal d'une famille tres « dessus de pendule ».
Son pere, Pierre Barton, surnomme « Sac a dollars » par le
monde de la finance et sa tante Dorothee, paisible et docte
personne, dont la seule ambition mondaine, sa marotte, —
s'il est permis de se servir de ce terme vulgaire en parlant
d une si distinguee personne, — est d'offrir un the a un pas-
teur. Vceu enfin exauce et dont elle fait part a Jackie, en lui
temoignant du desir qu'elle aurait a la voir faire une excel-
lente impression sur l'honorable reverend. Jackie lui persuade
que son invite sera enchante d'elle et qu'il sera tellement
« epate » qu'il en redemandera. En effet, le reverend est« epate».
Jackie a trouve bon de s'exhiber dans un ring, en lequel elle
boxe avec son professeur de culture physique, Rill Dagom.

Son pere, dans l'obligation de partir vers l'Ouest pour une
affaire de mines, en compagme de son secretaire Alvin Thorn,

•se refuse a ammener sa fille, malgre ses supplications; mais
Jackie se glisse dans le compartiment et ne revele sa presence
que lorsqu'il est impossible de la renvoyer a New-York.

Comme ils traversent en auto, un pays desertique et com-

pletement prive d'eau, une panne, due a l'absence du precieux
liquide, les immobilise. Mais voila que tout a coup parait un
homme masque! Ils craignent d'etre tombes dans un guet-
apens et, pour sauver la situation, notre Jackie s'empare de
la pompe a gonfler les pneus, laquelle ressemble fort a un fusil
de gros calibre, et tient en respect le... bandit. Ce pretendu

bandit est un brave et charmant ingenieur, nomme Leonard
Hewitt, qui, en compagme de son second, Raslitt, biberon
impenitent, se dirige vers la ville pour y chercher les fonds
necessaires a l'exploitation d une veine aurifere qu'ils viennent
de decouvnr, et qui, pour se preserver de l'etouffante pous-
siere, "a place sur sa bouche un mouchoir, lequel lui donne
l'aspect d'un « coupeur de bourse ».

Comprenant la meprise de la jeune fille, il se joue d'elle;
puis, comme Jackie lui demande quel prix il exige pour l'eau
que contient sa gourde, notre ingenieur, qui trouve la jeune
fille a son gout, lui declare que l'eau etant tres rare dans ces
parages, il ne pourra la lui ceder qu a un prix tres eleve : un
baiser! II vole done ce baiser, mais assure qu'il le rendra un
de ces jours, car il est honnete homme!

Pierre Barton a termine 1'installation de ses bureaux, et
qu'elle nest pas sa surprise et sa terreur en y voyant penetrer
le pseudo-bandit, Leonard Hewitt. Mais il est vite rassure,
car on lui devoile immediatement 1'identite du jeune homme.
Ils entrent en pourparlers pour des avances de fonds. D un
autre cote, Jackie a ete sauvee par Leonard des mains d un
malfaiteur et l'ingenieur en a profite pour lui rendre le baiser
vole. La jeune fille l'a recompense de cette caresse buccale en lui
octroyant force horions. Cependant, je crois bien que cupidon
s est amuse de ce petit jeu. | ,

Alvin, secretaire de Barton, a pris en haine le charmant inge¬
nieur : il conseille done a son patron de lui avancer les fonds
necessaires, sur hypotheque, car il medite d'empecher, par
tous les moyens, le paiement de cette avance, afin de rumet,
au profit de son patron, son ennemi.

Ne voyant pas reparaitre celui qu'elle aime sans s en douter,
Jackie se met a sa recherche et le trouve evanoui dans la cam-
pagne. La jeune fille use de plusieurs moyens pour Je rap-
peler a la vie, mais un seul est efficace : le baiser qu elle'ul
donne. Leonard lui explique qu'il a ete assailli et devalise e
qu'il ne pourra pas payer son hypotheque a echeance. Jackie
le rassure et le prie de la laisser agir : elle subtilise a son pere
l'argent que lui a remis Alvin et qu'il n'a pris que poui e
restituer a l'ingenieur, le remet a Leonard, lequel lerepoU
dans le coffre, apres avoir fait annuler son hypotheque-

Comme Barton s'aperqoit de ce larqin et soupqonne 1 in§e
nieur d'en etre I'auteur, il ouvre son coffre-fort et, a sa s
prise, il y retrouve l'argent. II ne comprend rien a ce tour
passe-passe, mais il a le bon esprit d'en rire. ..

Alvin n'a pas abandonne son idee de s'emparer du J®
de Leonard : accompagne de Smith, son acolyte, ils vont a
mine, substituent un autre titre de propriete (selon 1 usa^e|a
1'ouest, on depose dans une boite un titre a son nom. y
indique aux autres chercheurs d or, que cette ProPnete,SjeS
la possession d'un maitre, des que celui-ci en aura paye ^
impositions). Mais Jackie a ete avisee du vol que 1 on
faire a celui qu'elle aime : elle vole sur leur trace,
suivie de l'ingenieur, puis de son pere et, par son courag
son adresse, empeche ce vil acte de s'accomphr. :1 acteElle efface le nom de Alvin qui se trouve sur ^e.n?uverc[de propriete et le remplace par celui de Mme , fi?na'njelir
bientot le sien —, car elle offre sa mignonne main a 1 mge
dont 1'ahurissement et la crainte d'un refus avaient^P
lyse le courage necessaire a une aussi audacieuse deman • ^

Ce scenario est agremente par des peripeties amusantes»
lesquelles Jackie deploie tout son charme et son alacri
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LA R AN £0 N DE L'OR
Exclusivite « La Location Nationale »

Un jeune ingenieur americain, Alexandre Hendrick, desi-
l'eux d'assurer le bien-etre a sa femme Anna et a son enfant
Frank, est parti en Alaska avec sa petite famille pour y cher¬
cher de l or. Deja, ses recherches ont ete couronnees de succes :
30.000 dollars de pepites ont ete recueillis par Hendrick...
Mais, sa femme s'ennuie dans sa cabane en troncs d'arbres
perdue au milieu des neiges. Un demon tentateur, en l'espece
un aventurier chasse des bals et des roulottes de Dawson-
City (Klondike), Jim Leyburn, est devenu l'ami d'Hendrick
qui Jui a donne asile sous son toit. Jim pousse la jeune femme
a s enfuir avec lui, en emportant l'argent du mari, la-bas
vers leSud, vers les Etats-Ums, vers la joie et le plaisir.

A quoj bon laisser ses os dans ce pays glace dont Hendrick
ne sortira jamais, car il est intoxique a jamais, pmsqu'il a la
hevre de For!

Mais cette fugue devair finir tiagiquement. Surpris par une
tempete de neige, aveugles par le blizzard, geles de froid, les
trois fuyards perdus dans la nuit se virent a la merci des loups
et de la mort. Lache avant tout, Jim Leyburn ne songea
qua assurer sa propre vie et son avenir. Aussi, abandonnant
Anna et son enfant, il s'enfuit en emportant le sac de pepites.

, emblement punie de ce court moment de folie, Anna mourut
ans la cabane d un Trappeur a qui son enfant etait venu
emander du secours, et ses dernieres paroles furent : « Sauvez

lumlxi ant- Eovovez-le a Seattle a ma seule parente,
p | orton, 622, Will Street... Helas! le lache s'est enfui!... »aroles vagues, mais accusatrices.

un ans phis tard, Hendrick, qui s'est lance vainement a
a poursuite de sa. femme et de son enfant, a fim par conclure

ho8 m°rt- . sa femme et de son enfant. Riche, il l'est a mil-ii°ns, mais '' a perdu son foyer, ses amours et son bonheur.
a paye cherement la ranyon de For. II est un des plus grandsfinanciers de New-York.

•UI^ des modestes garnis de New-York, vit une char-
MmeVeune ^e' MUe Monette Norton, la fille de cette
mand' °lton' f Seattle, a qui Anna mourante avait recom-
]U ^ sorL enfant. Monette, reporteresse au journal « The
peu de"? cor<^®r " a quitter Seattle pour New-York
le petit em'3S doces de sa mere et a emmene avec elle
dont s "aTon. " Anna cousine qu'elle n'a jamais connue et
souvenh-T^18"^!1 'e mar'a§e- L'enfant n'a garde aucun

En v ' u, and Nord glace et s'appelle desormais Robert,am, de son cote, Monette a-t-eile recherche le pere deRobert qui, au dire du Trappeur avait lachement abandonne

son enfant et sa femme; toutes ses recherches n'aboutirent a
rien.

Le hasard pourtant allait la mettre sans qu'elle puisse s'en
douter, en face de l'homme qu'elle recherchait.

Chargee de faire un article sur For de l'Alaska, Monette
avait obtenu un rendez-vous de M. Hendrick, un des rois de
For, et s'etait rendue a son bureau pour l'mterviewer. La
premiere rencontre d'Hendrick et de Monette fut significa¬
tive. Frappe de la ressemblance de cette jeune fille et de sa
defunte femme, Hendrick, malgre lui, s'mteresse a Monette,
a sa vie et a ses ceuvies.

Un flirt irresistible les rapproche; une vente de charite
permit a Hendrick de montrer la blessure de son coeur. II
remit a Monette un cheque de 100.000 dollars pour la maison
des orphelins. Entre temps, etant venu rendre visite a la jeune
fille, dans sa pension, Hendrick avait fait connaissance de
« Bob », enfant charmant qui avait l'age de son fils. Quelques
jours plus tard, Hendrick demandait la mam de la jeune fille
et la presse de New-York annonqait bientot leur procham
manage : 11 Financier et Reporteresse. Un roman d'amour a
Wall Street. »

C'est la que devait se terminer le drame. Hendrick avait
encourru la colere d'un financier vereux, M. Porter (alias Jim
LeybuCn) qui avait fait fortune et peau neuve. Porter, ruine
en Bourse par un coup heureux d'Hendrick, avait jure de
se venger. Tous les moyens lui semblaient bons. Venu chez
Monette, il lui annonqa qu'Hendrick avait abandonne femme
et enfant en Alaska. Mis en presence d'une serie de photo¬
graphies de famille, Porter indiquait immediatement a Monette
celle de la femme d'Hendrick, en l'espece sa cousine Anna.
Mieux encore, il s'offrait a montrer une photo qu'il avait
dans son bureau et qui le representait en Alaska avec Hendrick,
Anna et le petit Frank.

Monette fut exacte au rendez-vous de Porter, mais Hendrick
chasse par elle, vint inopinement troubler leur tete-a-tete.
II bondit sur Porter, en qui il venait de reconnaitre Partisan
de son malheur, l'aventurier Jim Leyburn. La bataille entre
les deux hommes fut terrible. En vain Leyburn demanda-t-il
grace, avouant son ignominie et regrettant ses torts, il requt la
correction meritee et resta sur le carreau a moitie mort.

Monette, convaincue de 1'innocence d'Hendrick, vint le
coeur meurtri rendre le petit Bob a son pere. Mais celui-ci ne
la laissa pas s'en aller. II avait trop souffert et il voulait a
nouveau un foyer et une famille. Monette n'avait-elle pas
ete la seconde mere de son petit Frank P Ainsi se termine
cette aventure qui demontre que les mechants sont toujours
chaties comme ils le meritent.

up max glucksman im
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Cinematographies Harry
Une femme d'attaque, comedic gaie (1.535 in.). —

J'avoue que, ce samedi matin du 22 janvier, j'avais
quelque inquietude en prenant ma place dans la salle
du Cine Max Linder. Le titre de la comedie que l'on
presentait ne me plaisait qu'a demi... il me semblait voir
des biceps... et les biceps feminins n'ont jamais eu pour
m°i beaucoup d'attraits! En outre, on prenait soin de
nous avertir que la jeune fille americaine moderne tient
avant tout a etre deux tiers male et un tiers femelle...
pauvre petit tiers! heureusement encore que l'on nous
fait cette concession!

Mais voici les lumieres qui s'eteignent et sur l'ecran
parait — 6 ravissement! — le sourire de Margarita
Fisher! Apres cela j'etais bien tranquille sur le petit
bers! Je savais combieh gracieux paraitraient les biceps
surmontes de ce sourire unique!

Le fait est qu'il nous enchante, c'est un rayon de joie
Pnntaniere, tout ce que l'on peut imaginer de fraiche
gaiete emane de ce sourire, et l'on ne s'etonne pas des
betimes qu il fait... Mais MUe Margarita Fisher n'a pas
que son sourire, c'est aussi une excellente artiste et qui
SJ1T llrer un tres bon parti des roles qui lui sont confies.

scenario est tres americain : Un gros capitaliste,
p0|?eie *a Giarmante .Jackie, attire par le mirage de
M l V6rS ^uest en compagnie de son secretaire.
m^fe ^es supplications de Jackie, il refuse de l'emmenerniils Jefuser quelque chose a Jackie c'est reculer pour
en a X\ Sau^er" voici done avec les deux hommes,U'o, dans un pays sans eau, et la panne arrive, due

Ma/61106 Pr®c'eux liguide.
a ca^ sauveur arrive aussi au galop de son cheval;
bandit6 ^ ,Pouss^re' H est masque et pris pour un
a' Jacl-' 011 ^ V°"'e sa §ourcle fl'cau et il vole un baiser
autre 16' '^US tarc^ nous v°y°lls le bandit qui n'est
inexnlrVf1'Un ^S^ieur proprietaire d'une mine cl'or
saUve ^ 6e'm a la jalousie d'un rival, et Jackie le
de la m11 t0Ur" esl; partout et toujours a la hauteur
"aturelle Ua^°n' Par un heureux mariage

L'interpretation est dignc de toutes les louanges.
Tous les artistes secondent Jackie d'une tres agreablc
maniere.

I,a mise en scene est tres reussie, le film parfaitement
decoupp. Les decors nous donnent tour a tour des
interieurs bien eclaires, et des plein air ensoleilles dans
les montagnes rocheuses qui renferment le precieux
metal. Bref un film charmant et qui fera certainement
de fructueuses recettes.

Fatty aime pour lui-meme, comedie (300 m.). —
Un excellent sketch dans lequel ce brave Fatty, apres
des horions sans nombre, sort enfin victorieux, sinon
tres vetu, d'une aventure en somme heureuse, puisque
la femme aimee lui reste.

Moeurs et coutumes des Indiens du Dakota du
Nord, documentaire (337 m.). — Un des plus pitto-
resques documentaires qui aient paru jusqu'ici.

Etablissements Gaumont

A la Derive, comedie dramatique (1.050 m.).
Voici un film qui ne manque pas d'une certaine origi-
nalite et qui, a coup sur, amusera sans peine son public.

II s'agit d'un gros commerpant (qui du reste est
long et maigre) dont les enfants, le fils et la fille se sont
laisses prendre aux belles paroles d'aventuriers, et ne
voient plus que par eux. Le pauvre pere se desole
parce que son fils Raymond, ne s'occupe plus d'affaires
mais seulement de bals... Les aventuriers, un baron
et sa soit-disant soeur, guettent le moment opportun
pour s'mparer du contenu du coffre fort.

Mais un ange gardien survient, Mary, une femme
d'affaires qui voyage pour la maison, et que Raymond
appelle sa fiancee. 5lary prend les renes du gouverne-
ment, et de connivence avec le pere, elle s'arrangc pour
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degouter les enfants de leur existence inutile, et enfin
promet a Raymond de le rendre heureux.

Mile Dorothy Daltou est une Mary a la fois energique,
vive et gracieuse. Rien qu'a son petit sourire entendu
on sail d'avance qu'elle arrangera tout. L'interpretation
est, d'ailleurs generalement bonne et la piece bien enle-
vee. Cela tient sans doute a ce que le scenario est bien
decoupe et la mise en scene savamment preparee.

On peut tenir pour certain que, loin d'aller « a la
derive», ce film fera un boh voyage stir nos ecrans.

La Vengeance de Jacob Vindas, comedie drama-
tique (1.200 m.). •— Voici une oeuvre vraiment belle
ct forte dans sa simplicite... une oeuvre d'oii se degage
une pensee genereuse et sublime : le sacrifice.

Lorsqu'un homme a commis une faute, lorsqu'il se
rend compte qu'il n'a pas droit a son bonheur, quoi
de plus beau, mais aussi de plus douloureux que d'y
renoncer volontairement? Tel est le caractere de Jacob
Vindas.

Sans eeouter les mechants bruits qui courent sur la
gentille Martina et son frere de lait Thomas, il demande
au pasteur du village de favoriser son mariage avec
Martina. Les paysans de ce petit coin de la Suede sont
absolument sous la domination de ce pasteur a l'esprit
etroit et autocrate. Celui-ci ordonne au pere de Thomas
le vieil instituteur d'eloigner son fils... et Martina
epousera le vieux .Jacob. Deux ans apres Thomas
revient au pays. Vindas alors comprendra son ego'isme,
et loin d'en vouloir aux jeunes gens de s'aimer encore,
il rendra a Martina la liberte et s'en ira... tout seul !

Ce scenario met en jeu taut de passions diverses,
nobles et profondes qu'il en est vibrant d'un bout a
l'autre : c'.est le fanatisnre violent qui vicnt briser la
douceur debonnaire, c'est l'amour innocent que le sacri¬
fice enfin protege...

L'ame fortement trempee du vieux marin a ete par-
faitement comprise et exprimee. Lars Hanson qui
incarne Jacob Vindas est un grand artiste et sa parlc-
naire Egil Eide ne lui est guere inferieure.

La mise en scene est, comme toujours, tres soignee,
et tres artistique, les decors pittoresques et les photos
d'une grande nettete.

En resume, c'est un film qui merite, comme tous ceux
que presente la firme suedoise, estime et succes.

Pulcherie et son Garage, comedie comique (590 ffi.),
— La pauvre Pulcherie n'est pas souvent favorisee par
les circonstances et c'est avec stupefaction qu'on la voit
sortir vivante de ses inoubliables mesaventures. Dans
ce comique echevele ses mesaventures sont vraiment
d'une cocasserie enorme.

La Ganne a sucre, documentaire (134 m.). — Diw
que nous en avons tant vu de « Cannes » que cela pousse
si vite et si dru... que cela devient si vite du bon sucre
blanc... et qu'il faut tant d'histoires pour en avoir un
kilo chez l'epicier,,, et a quel prix'

Le Bain Turc, dessins animes (145 m.). — li test
pas besoin d'etre a «l'age sans pitie » pour se rejouir des
tortures endurees par le « baigneur ».

Petits et grands sont conquis par le rire avec la niem
aisance quand la fantaisie du dessin anime atteint ce
degre.

Fox-Film

Rose du Nord, comedie dramatique (1,500 in-)- ^
L'action se deroule en Norvege, ou l'air est plus pun
la mer s'est amusee a decouper la cote d'une si p1
resque faqon et ou la vegetation seinble vouloir vlVl^
double, puisque, si longtemps il lui faut chaque a"1
dormir sous un epais linceul de neige. Et, sans e°
l'ame de ceux qui sont nes dans cette paix est-elle re
blanche comme cette neige... C'est le cas, du W"1 "
du vieux Worbsen et de sa douce fille Viviane.

Leur demeure semble un paradis de bonheur 1
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quille... de blanches colombes viennent manger dans
leur main... ils sont aimes de tous.

Un jeune et riche baron, venu la en touriste, s'eprend
de Viviane et apres avoir conquis la confiance de Worb¬
sen et triomphe de ses rivaux, il emmene sa « Rose du
Nord» a Paris. La jeune femme intelligente et bonne,
a vite fait de s'accoutumer a la vie mondaine.

Mais le demon de la jalousie la guet'tait et une an-
cienne amie du baron finit par lui persuader que son
mari la trompe.

Douloureusement humiliee, la <«dLose du Nord» repart
vers ses neiges lointaines. Mais sou mari la suit par
le prochain bateau. II n'a pas de peine a se disculper
et tous deux vivront desormais heureux, dans cette
campagne sauvage, oil le coeur des humains ne connait
pas la haine.

La mise en scene de cette charmante histoire d'amour
est artistement combinee; chaque scene nous procure
un nouveau plaisir. Le film est bien decoupe, La trame
s'en deroule simplement comme la vie.

II va sans dire que les decors nous enchantent par
leur pittoresque puisqu'ils nous transportent en Nor-
wege. Mais les interieiirs que nous voyons a Paris sont
realises avec un gout parfait, ils sont en outre, admirable-
ment eclaires et la photo de ce film est splendide.

L interpretation est tout a fait superieure. En admi-
iant Mile Viviane Martin, on comprend que le jeune
uiron ait requ le coup de foudre quand il vit la jolie
iviane se mirer dans les eaux limpides du lac, on com-

piend aussi tres bien qu'il ait tenu a cueillir la Rose du
Nord.

Darwin avait Raison, comedie simiesque (600 m.).
" f lelas! oui, Darwin avait raison, car tous ces pauvres
lumaiiis passent leur temps a se singer les uns les autres,

s| .len 1u'il leur faut un petit singe pour les surveillerr eur rendre un grain de bon sens. Mais est-il besoin de
)on Sens dans un bon comique?

Statue Equestre, dessins animes (200 m.). — Bouf-
'nnene qui ne manquera pas de succes.

Select Pictures

hea*a ^°nate a Kreutzer, drame (1,500 m.). — Le
qu'h • tr^e roman de Tolstoi est trop connu pour
fair p0-1/ n®cessaFe de le raconter, encore moins d'en
celih f ^e; m£as 1'eloge que l'on peut faire ici, c'est
tenir 6S adaPtateurs qui out eu le bon gout de s'en
§ique ?,temen^ au roman. Toule la simplicite tra-
en SP- e oeuvre a ete pieusement conservee. La mise
l'auteu 6 a comPRtement repondu a la pensee de
Tolstoi I™ Se dornant a faire a§ir les personnages decans milieu qui convient a leurs actes.

Les scenes ont ete choisies avec soin de facon a relier
les principaux evenements, et a nous faire suivre les
progres de l'affreuse jalousie qui tourmente et aiguil-
lonne sans treve le malheureux, jusqu'au moment oil,
exaspere, n'en pouvant plus-, il en arrive a froidement
combiner son crime.

L'interpretation a ete confiee a des artistes capables
de comprendre que du Tolstoi ne s'exprime pas par des
precedes d'usage courant. Ils ont cherche et trouve
l'intensite de l'expression intellectuelle. Leur jeu con¬
centre, melange d'ardeur desesperee et de fatalisme
resigne repond bien aux caracteristiques de l'ame slave.

C'est un beau film impressionnant, pittoresque, d'un
style et d'une conception cinegraphiques remarquables.

La Suisse Inconnue, plein air. — Un film interes-
sant et varie, non seulement en ce qui concerne le
paysage, mais aussi les moeurs et coutumes des habi¬
tants.

Un Jeu Gruel, comedie dramatique (1,500 m.). —

Comment exprimcr l'emotion triste et douce a la fois,
qui nous etreignait en revoyant a l'ecran la gracieuse
et charmante artiste que fut Olive Thomas et dont la
mort, si douloureusement tragique, a laisse des regrets
sinceres a tous ceux qui l'ont connue et admiree.

C'est une sorte de consolation que nous eprouvons,
cependant, a la voir apparaitre dans toute sa jeune
beaute, sa grace, sa vivacite, son sourire d'enfant,
vivante enfin, et si captivante !

Dans Un Jeu Cruel, elle represente la jeune Nancy,
une fillette, elevee par deux vieilles tantes, et qu'une
femme mariee, egoiste et mechante, Lola, n'hesite pas
a sacrifier en la donnant en mariage a 1'homme qu'elle
aime et veut garder pour elle-meme tout en sauvant les
apparences. Nancy, en effet, ne sera pour David Mont¬
gomery qu'une femme pour rire... c'est du moins ce
que Lola imagine. Mais son chatiment sera de voir la
fcmme-poupee prendre le coeur de David. Et comment
pourrait-il en etre autrement avec cette innocente
rivale que Lola elle-meme s'est donnee?

Olive Thomas a cree une Nancy exquise de charme
espiegle et de sincerite touchante. Elle fut, du reste,
admirablement secondee par l'artiste qui jouait David
Montgomery, le parfait gentleman, ainsi que par
tous les autres acteurs. L'interpretation est excellente
a tous les points de vue, les scenes se succedent sans
heurts, au milieu de decors parfois delicieux, toujours
extremement artistiques, qu'ils soient plein air ou inte-
rieurs. Bref, le cadre, le scenario, les acteurs, forment
un tout complet et charmant qui ne manquera pas
d'attirer les amateurs d'art.

Visages voiles... Ames closes
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Cin6-Location " Eclipse "
Ghalumeau a peur des femmes, comedie comique.

— Cette petite comedie oil les scenes les plus burlesques
et les plus inattendues se succedent sans interruption,
est menee avec un entrain endiable par cet etonnant
artiste et acrobate qu'est Chalumeau. Le bon rire du
public lui a predit le succes qu'il merite.

Films-Eclair

Le Pantin Meurtri, drame (1,850 m.). — Ce, film
merite une verite, une mention speciale car il depassc
de beaucoup la moyenne — et meme la meilleure
moyenne — de la production courante. C'est un film
anglais. Et il donne une haute idee de ce que les Anglais,
pour peu qu'ils s'y mettcnt, sont eux aussi, capables
de faire. Heureuse rivalite d'efforts qui aboutira bien,
un jour ou 1'autre, a sortir l'art cinegraphique de la
niaiserie des perpetuelles redites et de la banalite du
deja-cent-fois-vu.

Non pas que le scenario innove rien. II nous conic
simplement — mais cette simplicity meme a bien du
charme —• l'histoire d'un artiste de music-hall qui,
faute de confiance en son propre talent, voit, apres une
periode brillante de succes, la faveur du public 1'aban-
donner, il en perd la raison au point de soupQonner de
trahison la femme qu'il aime. Mais — et c'est ici le point
faible du scenario —• tout finit bien. En realite l'histoire
no serait vraiment logique et demonstrative que si ellc
finissait mal, si le pantin meurtri allait jusqu'au boutde
sa destinee tragique. Mais il parait que le public, en
Angleterre surtout, n'admet pas les denouements tristes.

Tel qu'il est ce drame, est encore bien emouvant parce
([u'il est tout fremissant d'humanite vraie. La recherche
de la verite a ete, d'ailleurs, tres visiblement, la preoc¬
cupation dominante des adaptateurs. Lc film est fait
d'une serie de notations prises sur le vif, tantot avec
une certaine brutalite directe et tantot avec l'huinou'
le plus piquant. Et cette succession de rapides details
est si bien combinee, si bien enchainee que l'ene
d'ensemble prend un relief extraordinaire.

Oserai-je, d'ailleurs, conseiller a nos metteurs en
scene de voir Le Pantin meurtri? lis releveront bien®
cboses qui les interesseront vivement, par exemplc^re¬
prises de vues tout a fait originates et curieuses d mu'
soiree au music-hall. 11 y a la des scenes prises de hau >
de cote, en enfilade profonde, avec des arrange®^
d'eclairage, qui meritent d'etre etudiees. II s'agit, ]e
repete, d'une oeuvre qui sort de l'ordinaire. , ^

Est-ce par un souci de vraisemblance pousse a s
extremes limit.es que le role du pantin amoureux ^
douloureux a ete confie a M. Hugh. E. Wright qui111

object®
car il est bien vrai que, dans la vie de tous les jourS|
rien d'un Adonis? En ce cas nous n'avons rien a

Agence Generate Cin6matographique
L'lnstinct qui veille, drame (1,760 m.). — II fut

deja rendu compte de ce beau drame lors de sa presen¬
tation speciale. Nous constatons volontiers qu'il a ete
egalement apprecie au Palais dc la Mutuality. Ce sera
un succes.

Agenor et la Main qui vole, comedie gaie (770 m.).
Cette petite comedie, spirituellement menee, est

fertile en surprises. M. Callamand est un Agenor aussi
inventif qu'il est amoureux, mais il faut la force des
cboses pour que nous le voyions enfin se reveler le
policier c[u'il se targuait d'etre. II est, du reste, extreme-
ment amusant. Une fois de plus nous sommes heureux
de signaler ce meritoire effort en faveur du film comique
franqais.

Chariot rival d'amour, comique (565 m.). —

Chariot, betas! nous a moiitre une ame noire que nous
ne lui connaissions pas. Afiu de punir son rival, il le
fait attacher a un poteau, puis, reportant sa baine sur
celle qui l'a dedaigne et qui remplace, le prisonnier dans
une course d'automobile, il multiplie les pires attentats
et s'acharne a sa perte ferocement, sans pourtant
reussir a le tuer. Alors il se fait justice... Mais, rassurez-
voiis «l'liomme au petit chapeau» nous fera rire encore...

Nemours et ses environs, plein air (160 m.). —•
Encore un vieux coin de la vieille France qui fait, a
explorer, un plaisir extreme.

Les Etoiles du Cinema (290 m.). — C'est la conti¬
nuation dc l'interessante serie qui nous montre un pen
des Etoiles « at home «... et il faut avouer que la crise
du logement ne semble pas les preoccuper car le « home »
des « stars » cl'Amerique est confortable.

Pathe-Consortium-Ginema

Mademoiselle de la Seigliere, roman (1,650 m.).
— Nous avons deja rendu compte de ce beau film lors
de rinauguration dc la nouvelle salle de « 17Artistic »..
Nous l'avons revu avec un vif plaisir et sommes heureux
de pouvoir confirmer l'impression extremement favo¬
rable qui en a ete donnee ici.

L'Habit fait tout, comique (305 m.). — Est-il done
vrai que, comme clans la chanson du casque de pompier
« Ca sert a donner du courage »?,.. Un habit de cow-boy
et un revolver font-ils un heros? Oui, parait-il. Du
moins, c'est ce que ce comique sert a demontrer, et
la demonstration des i)lus agitees.

Pathe-Revue et Pathe-Journal (260 m.). — Out
ete des plus interessants, surtout les essais de para¬
chutes descendant d'avions et atterrissant si gracieuse-
ment et si facilement... du moins en apparence.

LE GRAND FILM FRANgAIS sera presente
COLISEE », 38, Avenue des Champs-Elysees

LE SAMEDI 5 Fevrier a 14 h. 30
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accepte que le vaincu brime le vainqueur et on enleve
a ceux qui ont le devoir de defendre les interets de la
cinematographie frangaise le seul moyen de pression
dont ils disposeraient a l'egard de l'Allemagne pour
obtenir la libre entree, sur le territoire du Reich, de nos
films francais.

Mais c'est une question sur laquelle nous reviendrons
car M. Ancillioti, directeur de la « Super-Film » — au
fait est-il francais? —• aurait tort de croire que nous
lui permettrons de saboter avec une si cavaliere desin-
volture —- tel le clown du cirque — la cause du film
francais.

Quant a La Princesse cles huttres que l'on a camouflee
en Mademoiselle milliard c'est, en toute impartiality
une production inepte et plate, basse et vulgaire, On y
voit, dans cles pieces immenses et nues qui figurent,
parait-il, l'interieur d'un palais somptueux, une armee
de larbins galonnes — auxquels il ne manque guere
que le casque de tranchee —• defiler, s'alig'ner, courber
l'echine selon les plus stricts principes du caporalisme
prussien. Et il y a aussi une armee de « Gretchen » tout
aussi bien dressee. Et cet automatisme raide et angu-
leux est sinistre. Or il s'agit d'une comedie! Helas, si
nous en jugeons par La princesse des huitres le comique
cles Allemands est par trop rudimentaire et grossier.
Cela se reduit a cles zigzags de poivrots et l'effort le
plus comique du film — a ce qu'il semble — est une
scene oil l'on voit run'des poivrots en disposition de
restituer, clans un seau de toilette le superflu de la
boisson! Ne negligeons pas, comme un autre trait de
moeurs, la conclusion du film : un pere qui se regale des
ebats nocturnes de sa fille et des on gendre observes
par le trou de la serrure! Je prefere encore, decidenient,
le baiser traditionnel du film americain.

La Princesse des huitres est done un mauvais film,
mais serait-il excellent que nous n'en persisterions pas
moins a protester de toute notre energie contre dds
initiatives individuelles, uniquement inspirees Pal
l'esprit de mercantilisme et qui tendent a assurer a
diffusion du film allemancl en France sans se Pre0?"
cuper de la reciprocite a laquelle le film francais a droi
et que l'Allemagne se donne le plaisir de lui refuser,

Paul de la Borie.

UN FILM AUIiE|V1AND

La princesse des huitres a ete presente
par la « Super-Film »

Nous avons pro teste, la semaine derniere, contre la
presentation en catimini d'un film allemancl par la
«Super-Film». Cette semaine on a fait mieux encore :
c'est un des plus celebres films bodies La princesse
des huitres qui a ete presente au Palais de la Mutualite.

Nous ne sommes nullement hostiles de parti-pris et
par principe a l'introduction du film allemancl en France
L'enquete que nous avons institu.ee le prouve. Mais —

comme l'etablissent fort bien MM. Soulat et Graeff dans
les declarations que nous publions aujourd'hui meme,
et comme l'observent, d'ailleurs, les partisans les plus
convaincus de la reprise des relations cinematogra-
phiques avec PAllemagne — un fait domine la situation :
le film frangais est interdit en Allemagne, Eh bien, nous
disons qu'aussi longtemps qu'il en sera ainsi, c'est
commettre une mauvaise action qu'introduire un film
allemancl en France puisqu'en agissant de la sorte on

bellatre dont le type est si recherche au cinema, demeure
1'exception. II n'est pas besoin, Dieu merci, d'avoir 1111
physique de gravure de mode pour aspirer a aimer et a
etre aime. Hugh. E. Wright a une physionomie intelli-
gente, tourmentee, noble, expressive, il sait se faire
comprenclre, il sait nous emouvoir et nous lui eu avons
plus de gre que s'il offrait a notre admiration un profil
de camee grec ou de medaille romaine. Ce remarquable
artiste est tres heureusement seconde par Moyne Mac
Gill gracieuse et simple, par Betty Balbone fort amu-
sante et plusieurs autres partenaires particulierement
bien choisis.

Ribadouille est inexact, comique (664 m.) —• Une
grosse farce jouee avec rondeur, c'est le cas de le dire,
par un artiste enorme.

Quelques poissons (91 m.). — Un documentaire
recommande aux pecheurs a la ligne'
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CONNAISSONS NOTRE PROPRE VALEUR

Cet hommc disait : « J'ai la conviction que si les
pouvoirs publics s'acharnent avec autant de malin
plaisir contre le cinematographc, c'est la faute, la tres
grande faute aux cinematographistes eux-memes. Je
m'explique : chaque fois que l'occasion s'offrait a eux
de manifester leur force, ils n'ont rien fait. Lorsqu'ils
etaicnt 1'objet de mesures tracassieres de la part des
pouvoirs publics, au lieu clc resister avec une belle
energie, au lieu de repondre : Non ! ils s'applatissaient,
les povres!, devant les representants de 1'autorite.
E11 sorte que les legislateurs et les fonctionnaires, se
trouvant en face de moutons peureux, en ont use
et abuse.

« II n'est que trop certain que les cinematographistes
L mie fagon generale, n'ont pas eu jusqu'a present une
conscience suffisante de l'enorme force sociale qu'ils
k's)U'Sen^ei^ ^116 ^a 11 ^ Pais oEorcher aillcurs, a mon avis,ts (auses du nial. Qu'on s'organise une fois pour
e qu on resiste un bon coup, el vous verrez s'
nninediateinent un changcment eompleta nqtre cgard! »

toutes

operer
d'attitude

LA VESTE QU'ON RETOURNE

hehV a ('ae*cIues m°is un habitue des presentations
cow pmadaires ne P°uvait pas voir dix metres d'un film
de n -)0I Sa-1S Pr°tester energiquement contre ce genre
ce f,0 1uc^on- II causait meme souvent du scandale,
l0l„,m U1 valait des rappels a l'ordre de la part desl|s ou de leurs representants.
it(Iui|,,UIMhui' c^an§ement eomplet. Notre homme fait
iiIik entendrc l'eloge des films ou l'on assiste aux

1 our chcvauchees.
dans s m.°® un cinematographiste aussi ardent
sa vested COnv^cti°ns a-t-il si brusquement retourne
deux moig1"?16 C'uc raison serait celle-ci : depuis
SDerinUoA 1 ,a §ros interets dans une maison de films

PS^7le genre cow-boy...
a l'argent1311 a Pi'ouver encore que rien ne resiste

LA CLAQUE
II arrive de temps a autre que, lors de la presentation

publique d'un film frangais, auteur et interpretes
viennent s'applaudir. Ca ne va pas toujours sans diffi-
cultes. Les directeurs pensent en effet qu'on a recrute
une claque pour leur forcer la main, et ces messieurs
n'aiment point cela. Ils l'ont d'ailleurs montre cette
semaine a un jeune auteur qui, ayant commis un film de
400 metres d'apres les methodes d'il y a 20 ans, s'etait
applaudi avec force et longueur. Quelques « Hou! hou!»
ramenerent l'auteur emballe a plus de calme.

Ne forgons pas notre talent : Le genie finit toujours
par s'imposer.

<=§<=>

UN NAVET QUI DEVIENT CHEF-D' CEUVRE
Des gens qui ont 15 ans de metier se trompent

parfois sur de menues questions d'ordre technique ou
commercial. Ils diront par exemple d'un film avant
sa presentation : C'est un navet et d'un autre film :
C'est un chef-d'oeuvre! Et le public (represente en
l'occurence par les directeurs de cinemas) aura une
opinion tout a fait opposee.

On vient d'en avoir la preuve chez un loueur qui sc
lamentait sur le navet qu'il croyait avoir dans son
jardin,- alors qu'apres la representation il eut des
demandes si nombreuses qu'il dut faire tirer des copies
supplementaires.

Morale : On n'est jamais prophete en son pays.

LE BON ACHETEUR DE FONDS

Le bon acheteur de fonds de cinemas, c'est le ruse,
le malin qui controle aupres de 1'administration du
droit des pauvres les recettes annoncees par le vendeur.
II arrive 97 fois sur cent (surtout en banlieue) que les
deux chiffres ne concordent pas, et l'acheteur de
profiler de la difference pour exiger une diminution
de prix de vente. Si le vendeur resiste, l'acheteur le
menace d'une denonciation en fausse declaration.

Appellerons-nous ce procede ruse ou chantage?
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ADIEU, COW BOY !
Vous avez tous, plus ou moins souvent, applaudi

au cinema William Hart, cet admirable acteur qui fut
un des premiers a nous faire comprendre tout ce que
pouvait exprimer, a l'ecran, un visage humain.

Parler de lui, c'est evoquer la vie de la Prairie, les
rudes chevauchees du Far-West, les Peaux-Rouges,
detrousseurs de blancs, toute une existence de plein
air et de force qui nous change des histoires banales
que, nous subissons.

Or, William Hart, en ce moment tourne, parait-il,
son dernier film. 11 a ete assez gravement blesse l'an
dernier; est-ce cet accident qui l'a decourage? En tous
les cas, il a l'intention d'ecrire pour les enfants des
histoires d'Indiens. Et pour peu qu'il ait autant d'ima-
gination dans ses livres que de talent dans ses films,
nous lirons avec joie les pages du nouveau Fenimore
Cooper.

ON DIT QUE...
Apres le vif succes remporte par La jlcur des Indcs

qui a ete presente, jcudi dernier, a Messieurs les Direc-
teurs, la Societe des films «Eclipse» s'est assuree 1'exclu¬
sivity de la grande artiste qu'est Mme Huguette Duflos,
Par son charme cxquis et son remarquable talent.
j\Ime Duflos a conquis la premiere place parmi les
etoiles franqaises de l'Ecran.

La collaboration d'une telle vedette et d'une telle
firme, nous permet de prevoir le prochain triomphe de
quelques beaux films franca is.

LE CINfiMA AUX CHAMPS

Le ministere de l'agriculturc va prochainement
mettre a la disposition des syndicats et des communes
qui lui en feront la demande, des films traitant de sujets
purement agricoles.

Cette initiative est heureuse, car elle fera beaucoup
pour l'instruction locale des agriculteurs, a qui des
images probantes, animees et reelles feront connaitre
mieux que tout, les mysteres de la vie des plantes,
Paction des engrais et des machines , les methodes
rationnelles de culture, etc.

II nous semble, a ce sujet, fort interessant de rappeler
l'effort deja fourni par les Etats-Unis dans cette voie :

En juillet 1920, les films du departement de l'agri¬
culturc des Etats-Unis comprenaient 112 sujets agricoles
Le nombre des films disponibles pour la distribution
elail de 460. Tous sont actuellement en circulation et la

plupart d'une faqon constante. Au cours des douze
derniers mois, plus de 700.000 personnes ont assiste aux
representations de ces films.

Souhaitons que le cinema agricole connaisse en France
un avenir aussi heureux.

LES LOUEURS DE LA REGION LYONNAISE

Le Groupement Syndical des Loueurs de Films de
la Region Lyonnaise, dans son Assemblee generale du
14 janvier 1921, et apres approbation des comptes-
rendus moral et financier vient de constituer son bureau
de la faqon suivante :

MM. Laune (Phocea), President; Grange (Gaumont),
Vice President; Legier (Select Pictures), Secretaire;
Johnson (Fox Film), Tresorier.

MM. Richard (Pathe), President et David (A.G.C.),
Secretaire, ayant decline formcllement toute candida¬
ture.

LEGION D'HONNEUR

Notre dernier numero etait sous presse lorsqu'un
coup de telephone nous informa de la promotion do
M. Ch. Le Fraper qui recoit la Legion d'honneur au litre
de guerre.

C'est done tardivement, mais avec sincerity que nous
nous rejouissons avec le directeur du Courrier Cinema-
lographique de la distinction donf il vient d'etre l'objet.

DE CANNES

Nous apprenons que le Majestic dc Cannes qui est
sans contredit un des plus luxueux et des plus vastes
etablissements de la Riviera vient d'etre achete pai
la Societe Francaise d'exploitation cinematographiquc
qui est deja proprietaire a Marseille du Majestic, du
Regent et du Moderne. Le Majestic a effectue sa reou-
verture vendredi passe avec le dernier chef-d'oeuvre tic
Griffith Le Lijs Brise.

Nul doute que sous l'impulsion de cette puissan c
firme le Majestic ne prenne rapidement la premier
place parmi les plus importants etablissements <le a
ville.

-=§<=>

LES RECETTES BAISSENT
MicaitNous avons dit que la crise de chomage comme

a causer un tort serieux aux exploitations cinema
graphiques. En province un certain nombre de sa
ont du fermer, et a Paris on constate une diminution
serieuse de rccettes. A titre d'exemple, voici
d'un grand etablissement du faubourg qui ne fait pl«s

- ([lie 800 francs de rccettes par jour au lieu de 3,000 h<nlic'

AVIS

Desire achetcr bon cine ou cine-concert-brassci1^
Paris ou province midi preference. — Interim s al3S ^

M'ecrire proposition et renseignements comp e '
Andre COUVEGNES, poste restante, bureau L°u
a Rouen (Seine-Inferieure).
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C EST LE SAMEDI 5 FEVRIER
a 14 h. 30 au Colisee (38, avenue des Champs-Elysees)
que la « Select-Pictures» presente le grand film franqais :

Visages voiles.... Ames closes.
Drame realise par Henry-Roussell et interprete par

la grande vedette Emmy Lynn.
Cette production laisse prevoir un enorme succes.
La presentation du lundi 7 fevrier aura lieu comme

d'habitude au « Select » a 9 h. 45; elle comportera un
drame : Heredite, une comedie dramatique : Un image
passa' et un comique : Exces de uitesse.

TARIFS D AUTREFOIS

II y a cinq ans exactement, un loueur qui avait
importe des films merveilleux pour l'epoque, les ta-
rifiait en location (nous avons retrouve sa carte) aux
conditions suivantes :

lre semaine 0.75 fr.
2e semaine 0.60 fr.
3e semaine 0.45 fr.
4® semaine 0.30 fr.
5, 6, 7 et 8e semaines 0.20 fr
semaines suivantes 0.15 fr.

Les vieux cinematographistes se souviennent encore
des clameurs formidables qui furent poussees en 1916,
a 1 annonee de ces prix.

Les films de cette epoque coutaient deux fois moins
qu aujourd'hui. N'empeche que les tarifs de location

sont pour quelques semaines les mernes qu'en
416 et pour la plupart des autres notablement infe-

neurs. Or, les frais generaux, les exclusivites, les
charges fiscales ont augmente dans des proportions
antastiques. C'est a n'y rien comprendre.' Line seule

( lose surprend : c'est qu'il y ait encore des loueurs.

FRANCE ET ALLEMAGNE
1 Exportateur Fran pais : Leon Vaudecrane.

tion°T sommes a 1'egard de l'Allemagne, dans la situa-Ce cornmercants possedanl une creance a terme

dont l'echeance a du etre Lrois, quatre ou cinq fois
reportee.

Notre finance, notre credit dependent de sa solva¬
bility ou de son insolvabilite, e'est-a-dire, en l'occurence,
de sa bonne ou de sa mauvaise volonte. Notre debitrice,
apres bien des atermoiements et des digressions, a
fini par accepter une traite a la date du 21 mai.

Nous croyons fermement qu'elle s'acquittera, mais
il nous est impossible de nouer de nouvelles relations
avant que cette dette soit reglee.

Tel est notre sentiment et celui de beaucoup de
commercants et industriels francais.

Visages voiles... Ames closes
UNION DES REGISSEURS

L'Union des Regisseurs de Cinematographe reunie
le jeudi 30 decembre 1920 en Assemblee generale, a
precede au renouvellement de son bureau.

En voici la nouvelle composition :
MM. Le Febvre, President; Bienfait, Vice-President;

Pinoteau, Secretaire general; Landrin, Secretaire-adjoint;
Baye, Tresorier general; Polty, Tresorier-adjoint.

L'Union profite de cette note pour rappeler a MM. les
Metteurs en scene qu'elle se tieht a leur disposition pour
donner toute satisfaction aux demandes qu'ils voudront
bien adresser a :

M. Pinoteau, 188, boulevard ITaussmann, Paris (8e).

CONVOCATION D ASSEMBLEE

Royal Cinema de Biarritz. — Assemblee ordinaire,
le 31 janvier, a 2 heures, Cite Paradis, N° 6.

VENTES DE FONDS

M. Fayou a vendu a M. Breton le cinema, 2, rue
Claude Decaen, a Paris.

Patati et Patata.

" TOUT IiE (VlATERlEh GlflEMATOGRAPHlQUE ::
est en vente.

A LA MAISON DU CINEMA



con : , i

POUR L'EXPORTRTIOI

La CinEmatogra
Ouvre Deux Ma

DU FILM FRANCAIS
b

m

ph1e francaise
sons a l'fitranger

Pour 1'ITALIEPour I'ANGLETERRE

Trafalgar Buildings, 1, Charing Cross
bONDRES S. W. 1

DlRECTEUR : S. G. NICOLL

Pour tous renseignements, s'adr$
.o r> et 2.

35 Via, Bergamo

ROME

DlRECTEUR: JACQUES PIETRINI

Ser a la MAISON DU CINEMA
de 1 — - —



LA CINEMATOGRAPHIE FRANCAISE

EXTRAIT DU PROGRAMME OFFICIEL

de la CHAMBRE SYNDICALE FRANCAISE DE LA CINEMATOGRAPHIE

LUNDI 31 JANVIER

CINEMA SELECT, 8, Avenue de Clichy

(a 9 h. 45)

Select Pictures

8, avenue de Clichy Telephone : Marcadet 24-11
- 24-12

Ll VR ABLE LE 4 MARS 1921

Stoll.- Dans la Fureur des Flots, comedie dra¬
matique (affiche 120/160, photos 18/24) 1.500 in. env.

Paralta. — Liens d'acier, drame (affiches
120/160, 210/210, photos 18/24) 050 -

Ascension a travers les Pics des Alpes, plein air. 200
Total 2.650 m. env.

Le grand i'ilm frangais, Visages voiles... Ames
closes, aver Emmy Lynn, sera presente specia-
lement le samedi 5 fevrier a 14 heures 30 an

Colvsee, 38, avenue des Ghamps-Elysees.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Union Eclair

12, rue Gaillon Telephone : Louvre 14-18
LIVRA8LE LE 4 MARS 1921

No'rdisk Films. — Catastrophe pres du Phare,
drame en 3 parties,(1 affiche, photos, notices).. 1.070 m. env.

Nordisk. Negro, chien policier, comique en
2 parties (affiches, photos, notices) 525

Scientia-Eclair. Deux meconnus : le Ver
et le Crapaud, documentaire 211

Eclair. Eclair-Journal n° 6, actualites
(Ljvrable lc 4 fevrier) 200 —

Total 2.006 m. env.

(a 3 h. 25)

Phocea-Location

8, rue de la Michodiere Telephone : Gutenbergjjj
Phocea-Film. — Serie Suzanne Grandais. —

L'ESSOR :

9° episode : Les Loups se mangent entre eux. 820 m. 1111'
10® episode : L'Esperance 830

Jolly-Comedies. — L'Heritage de Gertrude, __

comique 000
Total 2.250 ni. enV'

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue Saint-Martin

Salle du Rez-de-Chaussee

(a 2 heures)
, Telephone :

17, rue Pigalie TO X FiLM Trudaine'66-79
66-80

L1VRABLE PROCHAINEMENT

VOLEURSDE FEMMES, grand cine-roman en
.12 episodes, 7e et 8° episodes (1 affiche 250/600,
1 affiche 200/300, 1 affiche 80/120 et 12 affiches
120/160; panncau decoratif avec photos par
episode).
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MARDI 1" FEVRIER
K . . ' • •

CINE MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonmere

(matin)

Etablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, rue de Treviso Telephone : Central 34-80

LIVRABLE LE 25 MARS 1921

liars serie. — Le Tour du Monde d'un Gamin
de Paris, film sensationnel d'apres lc chef-
d'oeuvre de Bousseriard, interprets par le jeune
France Capelli (1 affiche 4 metres, 1 affiche,
3 metres, 2 affiches 1 metre; serie photos,
agvandisscments)

-9-

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue St-Martin

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Gomptoir Cine-Location Gaumont
28, rue des Alouettes Telephone : Nord 51-13

POUR ETRE £D|T£ LE 4 FEVRIER 1921

Gaumont-Actualites n» 6 200 m. env.

POUR ETRE £DITE LE 4 MARS 1921

!*£*« Film. — Exclusivite Gaumont. —

documentaire™1 et 16 domesti(Jue du LaPon'
Su'r "l'o" n ■' Fippett. — Exclusivite Gaumont. —

P^e iuu'tout) nS a"inlds (1 affiche 110/150
Un "v\^es~90me<Fes. — Exclusivite .Gaumont. —

(1 .".mique

110/1 -,(i (1, ne= comedie dramatique (1 affiche9 Photos 18/24)
—' Le'"Mo"' futures. — Exclusivite Gaumont.
intemn'.iTin SSa®? se°ret, comedie dramatique

1 0P/^nWlrnir ,lart (l affichc 150/22°,/'20; 6 photos 18/24)

Total

170

140

270

1.012

1.201 -

2.993 m. env.

MERCREDI 2 FEVRIER
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Roc Si-Martin

(a 10 heures)

Pathe-Consortium-Cinema

67, rue du Faubourg-Saint-Martin Telephone : Nord 68-58
LIVRABLE LE 11 MARS 1921

Pathe. — Fanny Ward dans Les Respon-
sables, comedie dramatique en 5 parties (2 affi¬
ches 120/160, 1 pochette 8 photos) 1.850 in. env.

Mack Sennelt Comedies. — Ohe! Cupidon,
sctene comique on 2 parties (1 affiche 120/160). 600

Le Film d'Art. - Pathe. - LE COMTE DE
MONTE-CRISTO, nouvelle edition en 12 episodes
d'apres l'oeuvre celebre d'Alexandre Dumas.
Adaptation et mise en scene de Pouctal (affiche
generate, affiches, photos).

12e episode : Le Triomphe de Dantes 800 —

Universal-Film. — Pathe. — LE FAUVE DE
LA SIERRA, grand cine-roman en 12 episodes,
adapte par Guy de Teramond, publie dans
Cine-Magazine (1 affiche 160/240, 2 affiches
120/160, affiches 60/80, serie photos; 1 affiche
120/160 par episode) :

ler episode : Ce que Femme veut

Total. 3.250 m. env

-9-

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

La Location Nationale

10, rue Beranger Telephone : Archives 16-24
LIVRABLE LE 4 MARS 192t

Metro. — L'Eternelle Antienne comedie
L.-N. — Mago Maga en Chine, comedie

290 m. env.

315 -jouec par des singes...
Metro. — L'Heroique Mensonge, grando

scene dramatique interpretee par Viola Dana
(2 affiches, photos) 1.100 —

Total 1.705 m. env.

(a 3 h. 05)

Etablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, rue de Treviso Telephone : Central 34-80

Vitagraph.

LIVRABLE LE 4 MARS 1921

Les petits Chats, documentaire. 120 in. env.
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Vilaqraph. — Un coup de Feu... deux balles!
comedie dramatique en 4 parties interpretee
par Ruth Clifford 1.200 m. env.

Raoult Film. — Bill en vadrouille, comique
(1 afl'iche) 600 —

Raoult Film. — Madame la Doctoresse,
comique (1 afficho) 300 —

Total 2.220 m. env.

JEUDI 3 F£VRIER
SALLE MARIVAUX, Boulevard des Italiens

(a 10 heures)

Gosmograph
7, Fbl Montmartre

LIVRABLE LE II MARS 1921

Production Griffith. — Le Pauvre Amour,
Ionian avec Lilian Gisli (3 affiches, 10 photos). 1.300 m. env.

SAMEDI 5 F£VRIER
CINE MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

Cinematographies Harry
158 (cr, rue du Temple Telephone : Archives 12-54

LIVRABLE LE 18 MARS 1921

Much Sennclt. — Keystone Gofnedits. —
Mabel cherche un Mari, comique interprete par
Mabel Normand (1 affiche) 300 in. env.

Educational Film C°. — A la recherche du
grand Frisson, documentairc 256 m. env.

American-Super-Prodiiclion. — Jack, Foli-
ceman d'occasion, grando scene d'aventures
iuterpretee par William Russell (3 affiches,
photos) 1.500 -

Total 2.056 m. env.

Gosmograph
7, Fbg Montmartre

LIVRABLE LE IO AVRIL 1921

Gosmograph. — Types et Paysages corses,
plein air ' 400 111. env.

E. Vera Film. — Le Mystere d'Osiris, drame
avec Leonidoff (4 affiches, 10 photos). 1.650 —

Total 2.050 m. env.

Ces films out etc presentcs le 27 janvier au
cine Max-Lmder a 10 heures du matin.

Univers Cin6ma Location

6, rue de FEntrepot

LIVRABLE LE 4 MARS 1921

Hors siirie. Guazzoni. Le Sac de Rome
(7 affiches, photos, agrandisseincnts) 2.300 m. env.

Ce film ayant etc deja presente, ue le sera pas
a nouveau, inais la publicity sera exposeo dans
le Hall de la Mutualite.

TOUT LE MATERIEL
CINEM ATOGRAPHIQUE
est en vente

A LA MAISON DU CIN&MA
Le Gerant : E. LOUCHET Impr. C. PAILHE, 7, rue Darcet, Paris (IV)

L'lmUSTRlE CINEMATOfiRAPHIQUE

h mainlenant aassez vos Coramandes

MAISON DU CINEMA
pour

TOUT
CE QUI CONCERNE

BOULEVARD SAINT-MARTIN

&0, Rue de Bondy et 2, Rue de Lancry.

APPAREILS PROJECTEURS
(le

GRANDE et PETITE EXPLOITATION
PATIltf - GAIJMONT - GUILDERT, etc.

APPAREILS de PRISE de VUES
et

MATERIEL DE LABORATOIRE
A. DEBRIE

POSTES D'ENSEIGNEMENT
ET DE SALON

MATERIEL ELECTRIQUE
TABLEAUX- RHEOSTATS

LAMPF.S A ARC

TRANSFORMATRUUS DE COURANT
CHARBONS

BATTERIES D'ACCUMULATEURS

Lumiere OXY-ACETYLENIQUE

ACCES SOIRES DIVERS
LENTILLES

ECRANS. - PASTILLES. - EXTINCTEURS



Exportation et Importation deTous Films

dCHUT - UENTE - PARTICIPATION


